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M O N S I E U R , 

J E M crois ptfs avoir afles fait etf filon-* 
trant , que , loin qu'il fut impoiïibld 

que les Romains conuflent les Dieux d'E-

frpte, par les Grecs, avant le Règne de 
'ULLUS Hosntius, il eft naturel de pré-

fumer que ces Divinités furent coniics eil 
X 2 
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Italie > dès qu'il y eut pafle des Grecs , du 
moins, depuis l'arrivée des Arcadiens con
duits par EVANDRE. J'ai envie d'examiner 
encore cette préfbmption, pour m'aflTurer 
que l'Hiftoire ne lui eft point contraire. 
Cet Examen ne fera, ni dèfagréable > ni 
fans utilité. On aime à voir cornent les 
Corioiflances, les Idées, & les Ufages des 
Homes, fe comuniquent des uns aux au
tres. Plus ces chofes font intéreflantes pour 
eux , plus elles atachent. L'Hiftoire de la 
Religion d'une Nation , interefle par cet 
endroit, quelque abfurdc qu'elle foit. On 
a recueilli ce ^ue les Auteurs Romains 
parvenus jufqu'à nous ont dit fur la Reli
gion, ïe Culte, les Cérémonies , les Prê
tres. &c. de ce fameux, peuple : Mais on 
n\ pas fuiyi dWés près , ces U Gages, en 
remontant pié à pié , jufqines, 4 ceux de 
qqi lejs Romains les tenoient. L'Hiftoire de 
trois ou quatre ' Divinités Etr&jgéres, re
çues afTés tard à Rome, eft tout ce que nous 
avons d'un peu détaillé fur ce fujet. Ce 
que je vai taire, ne fera donc pas une ré
pétition de ce que de plus habiles Gens 
auront miera dit. J'entreprend de juftifîer' 
que les Qveçs ont fourni aux, Romains , leufs 
Diçux ; &; que les principaux de ces Dieux 
étoiçpt cejux que \Egifte avoit doué aux 
Grecs., fcis. & Osmis feront l'objet parti-

file:///Egifte
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«ulier de mes Remarques. ? Elles mettront 
en état de mieux fentir le fort &. lé fcbïble 
des preuves fur lefquelles Mr. Olivïeri a 
ïbuteiiu que le Culte de ces Divinités h*a 
été admis à Rprne , que quelques Siècles 
après RoMtrtus. ' ; 

Si les premiers Habitans de l'Italie étoient 
da nombre des Peuples qui conoifloient 
& adoroiént les Dieux d'Ëgipte ; ou û pen
dant les Migrations , après lefquelles Us 
s'établirent en Italie, ils avoient longtcms 
fejourné parmi ces Nations , qui hohoraf-
ïènt ces Divinités ; il faudra convenir, à 
moins qu'on n'ait des preuves pofitives du 
contraire , qu'arivés & établis dans leur 
nouvelle Patrie, ils y continuèrent d'hono
rer ces Dieux , qui avoient été jùfqu'alora 
les Objets de leur Culte. 

Les jEnotriem furent les premiers qui 

Ï(allèrent de la Grèce en Italie. iEkÔÏRUs, 
eur Chef, le même que JANUS , étoit Fils 

de LÏCAON, Roi d'Arca3ie. On place co-
irmnémcnt cet Evénement du tems de fq-
feph : Mais Mr. Newton le raproche d'envi
ron fixcents Ans ( a ) , en le plaçant fous 
le Règne de DAVID. Cette difércîice n'en 
mettra aucune dans l'ufage que j'en veù)c 
tirer. PELASGUS , Aïeul d'̂ ËNOTRUs ,' & qui 

X 3 

( a ) Chtonoî. des anciens Roîaumci, pag, 153. 
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fut le premier Roi d'Arcadie , étoit un (Je 
ces Chefc des Phéniciens chaffé$ de l'Egiftê 
par ÀtiffbragntKtofis> ou Tethmofu. Les Phé-
jiiciens ou Çgptiens qu'il *voit amenés 
en Grèce, & qui lui formèrent un Roiau-
ine, y établirent le Culte de leurs Dieux. 
I] y continua fous fes Succeffeurs. Les 
Enfans de Lycaon fon Petit-Fils 1 turent éle
vés dans ces Idées. JEnotrus & les Arca» 
diens qui facompagnérent en Italie f les 
y portèrent lans doute. Ces jEnotriens 
étoient les mêmes à qui Ton doua auffi le 
Nom dAborignes. 

Peux Colonies de Pèlafges fuccédéreat 
aux JEhQtriens. La première étoit compQ-
féc d^Arcadiens '> la dernière, de Tbejfaticnf. 
Jiémm » Fils de Pehjgus , fc foripa un 
Roiaume dans YHémmie, aptjée enfuitc 
Ihejfaiie. Ces Theffahens n'étoient dpnepas 
moins Egftiens ou Phéniciens d origine > que 
les Arcadiens. 

Ces derniers envolèrent une nouvelle 
Colonie en Italie, foixante Ans avant U 
Guerre de Troie. Evandre en fut le Con
ducteur. Ils s'établirent fur le Mont Palatin. 

Du tems d1Evandre, Hercule aianf encô. 
re amené dans ces Contre es des Pcloponi-
fiens 9 des Phenéates, & des Epéens j ils s'y 
'curetèrent, & ocupérent le Mont Capito/in. 

Enfin vinrent les Alhainf, après la ruine 
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de ÏVrfif. Cétoient des Arcadient $ ées M*' 
Aijg« 9 des ty&w & des TraVtfi , qui fui-
virent ENE'E. Ils prirent le nom comuof 
de Iftins, & bâtirent 'Rome. Denis <FHal*>. 
carnajfe eft le Garant de ces Faits. 

Toutes ces Colonies vcnoient donc m*2 
médtatemont de la Grèce $ d'un Pais oii 
règnoient des Princes de Race Egiptien-
ne ou Phénicienne, & où les Cultes des 
Divinités d'Egipte, étaient les dominant 

Mr. Pelloutier, qui regarde les premiers 
tilâfges come des Peuples Celtes ( fenti-
unent apuïé de bien des probabilités ) con* 
vient ( a ) que le nouveau Peuple qui leur 
iiiccèda dans la Grèce» & qui n'étoit que 
de ces Colonies de Phéniciens, de Siriens* 
d'Egiptient &c. allant s'établir en Italie, y 
ititroduifit une Religion, des Cérémonies* Çg 
des Coutumes qu'Us «voient eux mimes refîtes 
des Orientaux. C'eft d'après Dénis cPHalkar-
wffhi qu'il fait cette Observation. Cet His
torien le répète en plus d'un endroit > & 
de plus d'une nrçuiiére (b ) . Son But le 
demandoit. Il écrivoit pour convaincre les 
Romains qu'ils dévoient tout aux Grecs. 
J effare % dit-il dans fa Préface, prouver évi
demment) que les Premiers Fondateurs de Rgmc 

X 4 

(a ] Hift. dci.Çdui. Ifr. I. thap X. p*g. MO, * 
k.Ub. I ,p. 17. 19* *$. 26 31-
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ftffenf naijjgnce dans 14 Grèce. Voila pouf* 
quoi il remonte aux premières Colonies qui 
yswplérot-YItalie ,~ & y formèrent les di± 
éïre* i<. Peuples f qui, remis lofes les Noiita 
de Ltttmt & â'Etruftnes, fournirent les Ha-
bitans de R^ntet ' " 

Dé cette Vérité recortiiei il réfulte une 
frélomption, centrale qui doit patfer pour in» 
««ynteftablô , j ufqu'à ce qu'on ait de-. Témoi
gnages aute niques , où , au moins, des 
Préfomptions contraires & également for-
Ces à lut oipofer} c'eil que ces Grecs apofl-
térent en Italie les Idées, les Coutumes» 
les Cérémonies Réligieufes des Gtecs en 

encrai, & en particulier celles de châctrh 
es Peuples dont leurs Colonies étoieiir 

compofées. — * ; *'« 
' Mais ne nous en tenons pas à ces géné
ralités: Prenons chacun à part, les Dieux 
que flous trouverons, qui ont été honorés 
en Italie, dès les premiers teuis ; nous ver
rons qu'on les devoit tous à l'Egipte. 
- „ Les Arcadiens , après s'être bâti des 
, , 1 )emeures à leur manière au pied du Mont 
„ Palatin » élevèrent des Temples par Ordre 
t, de Thémis (.a) Le Premier à PAN le Li-
citn, te plu>-ancien des Dieux chez les Arca
diens , Ç$ pour lequel ils ont le plut de Venir 

S 

» Dion. Halicun. Ub. I. Cap. XXiy. 
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rutà»? 99 Ils dreflerent un Autcî à 
y 3?AN dans ce nouveau Tenpie* & lui 
,, nrent un Sacrifice avec soutes les Cèrinuh 
I, nies qui font en *fa?e dam leur Pais. Les 
» Romains continuent encore de le faire 
, , au Mois dé Février 9 après le Solftice 
„ d'Hiver, fans avoir rien changé dès jolctn-
v tûtes ordinaires. ' 
* Ce Dieu P A N » les Arcadiens n'aprjretU; 

j>as à le conoître en Italie \ Denis d'Haltr 
tornade n'çit pas le feul de qui Ton tienne \ 
qiv ils Importèrent avec eux : Ovide Ta dit 
*uffi(â), 

Tranftulit Evander Silveftria Numinafecwn. 
Mais qui étoit Pjui ? C étoit un Egiptién» 

iqui comandoit de* Ethiopiens, que Séfejbris* 
bu y S«/k9 avoit dans Ton Armée (b). Le$ 
Ethiopiens avoient coutume de danfer avant 
que 4e livrer Bataille, On les peignoit ce* 
toc des Satyres âvet des pieds de Chcvretf, 

Î
arce qu'ils fautoient Corne ces Animaux» 
xs Egyptiens & les Phéniciens , Auteul» 

de kt coutume de déifier les Homes après 
leur mort, firent cet honcur à Pan. Et une 

épreuve que les Arcadiens vénéroient le Pan 
d'Egipte y & non celui des Grecs ; C'cft 
qu ils regardoient Pan > corne leur plus an* 

• Faft Lib. II. 
b NEUVTON. Chronolog* 4ci tnc. Roiium. p. 22. 

Ilufieurs, dh.Diodore 4e Sialc (Lib»I*}> CfOitftt qm« 
fAN cil le même «ju'Ofixii. 
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cien Dieu: Au lieu que les Grecs le met* 
toient du nombre des trois plus-nouveaux 
qu'ils euflent, ainfi qu'on reprend d'Héro
dote * qui panche pour le (èntiment des 
Egipticns. Cb'Z les Grecs, dit-il fa), Les 
plus-nouveaux des Dieux font Hercule > Baccbus, 
& Pan } Mais chez les Egiptiens, Pan efi le plus 
ancien, même des huit Dieux, quipajjentpour 
Us Premiers. 

Le même Hiftorien raporte ailleurs , que 
les Mcndefiens honoroient particulièrement 
les Chèvres, & lùr tout les Boucs, par ref-
pcdi pour Pan, qu'ils mettoient au nombre 
des huit Dieux, lis apeiloient le Grand Pan, 
le Chef des Gardeurs 4 e Chèvres f Ordre 
qu'ils confideroient beaucoup. Ce ne fut 
que du tems de Miltiades, que les Athé
niens bâtirent le premier Temple qu'ils éle
vèrent à ce Dieu (b). 

Le fécond Temple que les Arcadiens 
érigèrent* a leur arrivée en Italie* au rapoçt 
de Dénis d'Halicarnaflfc, fut dédié à la V i c-
T O I R E . Cétoit encore une Décffe Egip-
tienne , la même que 'Minerve adorée à Athè
nes fous le Nom de Victoire, NIKE (C). Selon 
Diodore de Sicile (d) elle etoit Reine des 
Amazones, & s'apelioit Mirina. Elle con-

a Lib. 2 
b Hecodot. lib VI. 

. 9 CUPEfc. Obfeitv. Lib. Ht. Cap. XIII. 
4 Lib- 3. p. 131. 132. & 14Q. 
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iquît les Tfles Atlantiques & Gorgones* fubjugua 
les Arabes $ la Strie & la Cilicuy & traver-
fa la Pkrigie dans l'Armée de Baccbus, dont 
elle comandoit les Femmes. Les Egiptieus 
honorérejn cette Conquérante fous les Noms 
de Neitk & de Nitocris. Platon > qui nous 
éprend le premier , (a) dit, parlant de la 
\ ille de Sàu>, Que le Nom de fe Fondatrice, 
cft c ez les Egiptiens, Keith ,• & chez les 
Crées, Minerve. Le nom de Nito&is, vou
loir dire, Minerve ViBorieufe. Les Romains 
convenoieijt ( b ) , que c'étoit Minerve, Fille 
4u NIL» que les Saïtes adoroient. Les Athé
niens , qui étoient une Colonie de Saïs(c) * 
£ureit pour Patrone cette Minerve^ Déeffe 
Tuitelaire de leurs Pjéres en Egiptc. Auffi 
a-t-on remarqué (d) qu'à Athènes t les Fê
tes inftimées à fou honeur, fe céiébroient 
avec les njêmes Cérémonies qu'en Egip-

,*e. ( e ) 
Le Trojfiéme Temple que bâtirent les 

Arcadiens en Italie > auffi-tnj qu'ils furent 
<en état de le faire > fut cpnfdcré à CEIUSS ( f ) 

a In Timcp. p. 1043. •• 
b CiCER. De Mat Déot. Db. 3. 
c iod. Sic Ub I. 
d MAK>H\M. Cao. Chron. Sac IX. p. 132 153. 
c_ Mr. \'\be de Fontenua prouvé que le» Athewent 

confondirent, cette Minerve avec ïfii. Voy. fa lccoodc 
Diflcrtauon lut le Culte d'HU dan* là Gexot&nje; pa$. 

f plan. Hal. ubi fupj? )• 
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J'ai raporté ci-deflîis, d'après Hérodote , qilc 
c'étoient les Filles' de Danaiis, qui aporté-
rent d'Egipte en Grèce les Miftères He Cérés. 
Diodore de Sicile raconte d quelle ocaflon 
les Athéniens comencércnt à les célébrer (a), 
conformément à ce qui fe pratiquoit en 
Egipte, d'où il dit auflî qu'ils furent alors 
empruntés. Nous verrons dans la fuite, que 
cette Cérés étoit Isis même. Remarquons 
feulemeut ici, que les Arcadicns établirent, 
non des Prêtres, mais des Prêtreffes, pour 
deflèrvir ce Temple, félon la Coutume des 
Grecsj dit Dénis ( b ) ; dans laquelle f ajoute-
t'il j les Romains h*ont fait aucun changement. 

Le Quatrième Temple que nomme cet 
Hiftorien , fut ' élevé par les Arcadicns à 
NEPTUNE HIPPIEN. 

Le Nom de Neptune cft Egiptien. Neptun* 
dans cette Langue , veut dire PExtrêmïti 
des Terres & les Promontoires, qui touchent à 
la Mer ; Cefl: de Plutarque (c) qu'on le fait. 
Bochart & Arias Montanus, dit feu Mr. 
Newton ( d ) placent Naphth'ubim , Peuple forti 
de Mizraïm fur les Cotes de la Marmorique Ç£ 
de Chine: Genef. X H, Cefl'de laque Nep. 
tune & fa Femme Neptis, peuvent avoir tiré 
leurs Noms y Ces mots Neptune, Neptys & 

a Diod. Sic. Lib. I. 
b Dion. Hal. Lit». L Cap. XXIV. 
c De iad. êc Ofif. 
d Chxonol. des Ane* Royaura. p. 250. 
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Maphthubim, /tonifiants un Rpi, une faine & 
un Peuple, qui habitent fur les bords de la Mer. 
Jl eft vrai que les Prêtres Egiptiens ne por-
toieut aucun refpecT: à Neptune, quoiqu'ils 
le regardaient comme un Dieu , Herodot. 
lÀh. 2. ; parce , fans doute, qu'il s'étoit joint 
aux Titans contre les Dieux ; C'eft-à-dire, 
qu'il avoit été du nombre des Grands , qui 
s'étoient îbûlevez pour faire abroger l'An
cienne Religion, & en établir une nouvelle. 
Mais il fut dans la fuite déifié en LibieCf) 
où il régna} & d'où fon Culite fe répandit 
dans la Grèce. Les Arcadiens l'appelléreuc 
Uippien ou Equeftre , parcequ'ils lui atri-
tuoient l'invention d'atelier les Chevaux (g) 
& de les montïr. Des Auteurs Egiptiens 
l'atribuoient à. Sefoftris. Cela fe concilie 

{>ar robfgrvation, que Neptune coraandolt 
a Flotje'de ce Prince. 

Après avoir nommé ces quatre Temples» 
Dénis parle des autres en général, en ce* 
termes ( c ) , „ Les Arcadiens çrigérçjit à 
», d'autres Dieux, des Temples, des Autels & 
v des Statues; Ils établirent des Sacrifices» de,l 
„ Expiations & d'autres Cérémonies conforme*. 
3i,leur BgUgian. Elles fe pratiquoient çncortt 

a Nepruni nomen ab initio nulli nfuipavetum nif» 
libycs , qui fempei hune Deum in honoïc habSetWM» 
Htrodot. iib. 2. 

b Paulin, in Arcad. 
« Dion Hal. Lib. 1. Cap. XXV. • . . , -
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„ de mon tems , dans toute la régularité 
„ de leur inftitution. 

Quand on h'auroit pas ces détails par 
lefquels il paroit que ces Grecs fuivirent 
les Idées & les Coutumes de leur Pais na
tal y ne fufîroit-il pas, pour n'en pouvoir 
douter t de réfléchir, qu'Evandre leur Chef* 
& enfiiite leur Roi * étoit en grande Vénéra
tion parmi eux & les anciens Habitans du 
Païs, tant pour fon Savoir, qui paroiflbit 
tenir du Miracle aux yeux des Peuples de 
ce Siécle^là, que pareeque Tarmenta, là 
Mère, y pafïbit pour une efpèce de Divi
nité , par les prédirions, d'autant plus fra-
pantes, qu'on n'avoit encore rien va de 
pareil en Italie , où la Sibille rfarriva que 
quelques Siècles après. 

Ovide confirme par fon témoignage * 
qu'Evandre aporta avec lui les Dieux des 
Àrcadiens [a] . 

Exul ab Arcadiis Latios Evander in agrot 
Vencrât : impofitos atuleratque Deos* 

Ces Dieux n'étoient pas fes Pénates feuta 
Evandre enfeigna aux Peuples du Latiup* 
à honorer premièrement Faunus & Mercu
re , 6c après eux plufieuts autres. C'cft Ovids 
qui s explique amii lui-même. 

Sscraque multa quidem, Jed Tauni frimé 
bicornis 

Uns docuit gMti alipedifque DeL 
» Fa& y. 
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Quelles auront été ces autres Divinités, 

que Dénis d'Halicarnafle dit que les Arca-
diens honorèrent, en leur bâtiflànt des Tem-

{>les & des Autels, & dont Ovide, fans 
es nommer non plus, dit qu'Evaridfc en* 

feigna le Culte aux Nations d'Italie ? 
Il eft naturel de répondre à cette queftion* 

qlie ce furent, fans doute , les Divinités 
Gtt'Evandre devoit honorer le plus, félon les 
idées des Grecs en général, & des Arca-
diens en particulier , après Pan, le même 
que Faunus d'Ovide, ce après Mercure, la 
Vidtoîre, Cérés & Neptune. Apollon & ïfis 
tt*en ctoient-ils point? Evandre ne les né
gligea pas : Plufieurs raifons me le perfua-
dfent. 

Pour ne rien dire fie la Vénération par
ticulière des Grecs pour Apollon, & Spécia
lement de celle des Lacédimoniens , dont 
lès Crotoniates, les Locricns, les Cmtpanims% 
lès Btutiens , les Sabins , les Samnites & 
les Tarentinsj étoientdes Colonies ( a ) , de 
ces Lacédémoniens, qui croioïent devoir à 
Apollon les Loix dont ils joiliflbient ( b ) . 
Je m'en tiendrai aux fentimens de refpeâ 
2c de reconoiflànce qu'Evandre devoit k 
ce Dieu, & dont il témoignoit auflî d'ê
tre rempli. Les Confeils & la Protection; 

* vide MEURS. Mifcell. Uctu. Life. I, Cap. ViU 
b 14. ibid. Lib. II. C»p, V* V 
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6? Apollon, l'avoiont conduit en Italie , ou 
des Avantages plus grands que ceux dont 
l'exil de fa Patrie Pavoit privé, réçompeo-
férent fou obéiflarçce. Virgile lui fait célé
brer ainfi ces Bienfaits ( a ). 

Me pulfum Patriâ, pelagi extrema fapê&tyn* 
fort un a omfipotens, & incl^çlibik Fatum* 
His pofiéére Loch : M<tï**fa¥$ egfae ttemefitU 
Camutrtis Nintpb* tmni(a, © De$y apte* 

Apolk. 

Croira tron, après cela, qu'ltaff^?' se# 
chercha p ŝ à rendre à Apdlon,, leshpn?** 
ges les plus fpkmnek , ea lui ap^rquaiit 
ia jufte réconoiflance 9 par l'Eredion d$ 
quelque Temple ou Autel a fon honjeur \ 

Apollon d ailleurs étoit de# conu en Italie, 
fi la Tradition de ceux de Métap$nt&, ra* 
portée par Hmdcte Lbl> qu'̂ W&fc étoit 
venu dans leur Ville, honeur qu il p avofc 
fait à aucune autre en //*//>, étoit auffi aiv 
demie que les Hgbitans la taifoient 

Perfone n'ignore qu1Apollon étoit un Dieu. 
àlEgiptë» Danaiis lui bâtit un. Temple fou* 
]e nom & Apollon Lqvp LVKIOU , & lui 
t&efïk une Statue ; Car en ce tems là, ç'ett 
une Remarque de Pau{<wi*f qui le racon

t e , 
« Mntld, ut», xtoh 
fc Lib< If* 
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te , ta] on doit qu'il y avoit des StatUes qui 
reprifentoient les Dieux, fur tout en Egipte. 

Pour MERCURE , quoique Ciceron en 
compte cinq, eutre lelquels il y en a trois 
Grecs, celui qxxtvandre honoroit, étoit le 
Mercure des Àrcadiens, & le même que le 
premier Mercure d'Egipte, le Thoyt [b]. Le 
Culte de ce Mercure , étoit prefque infe-
parable de celui d'Ifis , corne Pa bien re
marqué Mr. l'Abé de Fontensi , dans (â 
première DiflTertation fur le Culte tfljis en 
Germanie [ c ] . Ainfî Evandre réconoiffoit 
6L adoroit liai douté cette DéefTé. Nous 
n'avons pas de preuves expreflfes qu'il lui 
rendit des homages fous ce Nom! là ; mais 
il n'en eft pas moins certain qu'elle étoit 
l'Objet de la vénération fous ce Titre, dé 
xnême que, fous ceux de Diane > de Céris 
& d'Opis. Les Temples en grand nombre, 
.qu'elle avoit dans la Grèce , & en parti
culier celui de Corinthe, fous lé Titre d'J-
Jis Pelagia, que 1 Invention des Voiles & de 
l'Art de navigcr lui avoit fait doner, l'y ren
voient fi fameufe, qu'un Savante comcEvan-
drij ne pouvoit ignorer retendue du pouvoir 

Y 

• Lîb. II. 
b CICER. De $at. Deoi. Lib. 3. v«y. MARSHAM. 

CftD. Chron. $»c 1 p. 35. 
c Mémoires de l'Academ. Roiale des Infcripc fie Bell* 

Lcccc. de farii, Tom. YU. p. 104. fidti d'Holl 

1 
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qu'on lui atribuoit , & par là combien il 
importait de fe la rendre favorable. 

Je ne m'arêterai pas à raporter les té
moignages ides Hiftoriens, qui juftifieroient 
qu'aucune Province de la Grèce ne s'étoit 
diipenfee d'ériger des Temples ou des Au
tels à Isis. 11 me fufit de faire obferver , 
que les Colonies d'Egiptiens, qui paflcrent 
en Grèce , y portèrent le Culte de cette 
Reine d'Egipte t déifiée après fa Mort, 
de même que celui de leurs autres Dieux. 
Apulée qui lui fait raporter à elle même 
un bon nombre des diférens Noms fous 
lefquels chaque Peuple Tadoroit, poavoit 
bien dire~ après cela , qu*clle étoit adorée 
par toute la Terre. „ Les Phrigiens , dit— 
„ elle > [ a ] m'apellent la Mère des Dieux de 
„ PeJJinunte ; les Grecs originaires de l'At-
„tique y Minerve d*Athènes', les Cipriens cx-
„pfc(és aux flots de Ja Mer, la Venus de 
„ Paphos 9 les Cretois ̂ Tireurs d'arc, Diane 
» Di&inne , les Siciliens > Proferpine du Stix ; 
„ Ceux d'Eleufis , t Ancienne Déeffi Cérès: 
„ D'autres, Junon ; d'autres, Bellone ; dsau-
„ très, Hécate i d'autres , Ubamnufie : Les 
„ Ethiopiens éclairez par les premiers raïons 
99 du Soleil, & les Ariens, & les Egiptiens, 
„ qui poflédent la plus-ancienne Théologie, 
,, m'honorant par des cérémonies qui nie 

t APUL. Mctamtjrph. Ub. XI» 
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„ font propres * m'apellent de mon vérita-
„ ble Nom, La Heine Ifis. Ce Témoin, Apu
lée > îveft pas ancien par raport à la queftion 
que nous traitons : Mais le Culte de cha
cune de ces Divinités, dans lés Endroits 
de la Grèce, où il fc célébroit principale
ment, étoit de riiiftitutioii des premiers 
Egiptiens, Phéniciens, Phrigiens, Ethiopiens &c. 
qui vinrent s'y établir > avant qu'Evandre 
paffit en Italie. 

Mais je ne puis m'empêcher de vous ci
ter t Monfieur, une Infcription que vous 
vous fouviendrez d'avoir vue dans les Voïa-
ges de Spon [b]j Il la copia dans FIfle 

de Delos. Ceft, dit-il ea l'expliquant [b] f 
rExécution Jtun Vœu, qui avoit été fait à Sera-
fis, Ifis, Anubis, Caftor & Pellux} dur quoi 
cet habile Antiquaire conjeâura, que ces Di
vinités avoient là un Temple » au au moins tm 
Autel dans le Temple d'Apollon y quoique Ut 
Bijloriens n'en aient pas farlé. 

La Raifon pourquoi je fais mention de 
cette Infcription & de l'idée de Spon * eft» 
qu'en admettant fà conjedure, que perfor 
ne, je m'affure, ne trouvera réjettabie» il 
en réfulte une obfervation, qui explique 
Taffociation d'Apollon & de Clatra, dans le 

, Monument de Lerpirius. Car, fi les Dieux 
Y 2 

• Tom. III. pag. 88. 
k Ton. IL f 1$$. 
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d'Egipte avoient des Autels dans quelques 
Temples d'Apollon, ces Divinités étoient 
du nombre des Dieux Sinnaves, & qu'on 
aflbcioit enfemble en leur bâtiffant des Tem
ples & des Autels en commun. T E O I 
S U N N * O l , O M O K A O b S u K B O M O l f 
O M O B O M I O I . Apollon & Ifis-CIatra 
font un exemple à ajouter à ceux qu'a re
cueillis Mr. d'Arnaud [a]. Lerpirius fuivi* 
en cela Pufage que les Grecs avoicnt reçus 
de Egiptiens. Toutes les principales rai-
fons qui autorifoient cette coutume, expo* 
fées par Mr. d'Arnaud» convenoient au:-
deux Divinités honorées par ce Romain. 
Je toucherai quelques-unes de ces raifons. 
Cette petite Digreflîon fervira à expliquer 
nôtre Planche, & ne fera pas fans influen
ce fur la queftion que nous traitons. 

I es Divinités regardées comme Difpen-
fatriecs des mêmes biens , étoient comuné-
ment invoquées çnfemble. Apollon & Ifis 
paflbient pour difpolèr des plus précieux 
des Biens , & des Maux qu'on craint le plus; 
de la Santé, des Maladies & de la Mort. 
Cétoit à Ifis qu'on croïoit devoir un grand 
nombre de Remèdes. On lui atribuoit eu 
particulier, le pouvoir de rendre la vue aux 
Aveugles, & d'en priver ceux qui s'àti* 
roient fa colère Le]. L'Epithéte de Salutaris* 

a Cornent De Diis PAREDRQ1S Ub. I, Çtp. X. fcq. 
*> voi. Cupcr. Ha/poa. p. 157. 
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q u i lui eft donée dans les Infcriptions • mar
q u e l'idée que l'on avoit de fon pouvoir 
p o u r conferver la vie des Homes, & lès 
d é l i v e r des dangers auxquels ils font expo-
lés. C'eft la raifon des Vœux qu'on trouve 
que les Malades lui adreflbient, & des 
Amuletes fur kfquels on voit la répréfenta-
t ion de cette Déefle, ou de quelqu'un des 
Dieux de la fuite: Car elle étoit toujours 
comprife dans les honeurs qu'on leur ren-
doi t , corne en général cela avoit lieu à l'é
gard de tous les autres Dieux aflbciés. [al 

Quant à Apollon , fon pouvoir fur la 
Santé > eft un de fes Atributs des plus co-
nus. Aufli les Monumcns lui donent-ils» 
tantôt le Titre de Sauveur & de Confèrvar 
teur , S O T E R ) Salutaris , tantôt celui de 
Peftru&tur £b] : Car quelques-uns font dé
river fon Nom d'un mot Grée, quifiguifie, 
perdre, faire périr. On croit que c'étoit lui qui 
envoïoit les Peftes [c] , & qui frapoit les 
Homes de mort fubite (d), come Diane les 
Femmes ; & voilà pourquoi il étoit mis 
dans le nombre des Dieux malfailàns. (e) 

a D'Arnaud, ibid. cod. Lib. Cap XVI. 
b Tam O S A P E L AU N C N T A T A S N O S O U S 

ATOLL O N A , quàm A P O Ï . L U N T A . cognomioatum 
putant. M A C R O B. Saturn. 1. Cap. XVII. 

c Alii cognominawi» Apollinem putant OS A P O L 
L'UN TA TA Z O A : ex animât enim Se périrait ani-
mtntej cum peftem inttmpeiie çoloiit iikrnittt. Id. ibid» 

d Cuper. Hatpoci. p. 4 ) . 
e A. Gcll. Lib. Y- Cap. XII. 

Y î 
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On joignoit aufïî les Dieux que la Mitho-
logie faifoit proches Parens (a) . Apollon 
paflbit chez les Egiptiens [ b ] pour Fils 
d'Ifis & de Bacchus ; chez les Grecs, pour 
Frère de Diane» de même que chez les 
Egiptiens. Mais les premiers regardoient 
Diane & Ifis corne une même Divinité, 
ainfi que nous le verrons tout à l'heure. 
Les derniers appelloient leur Apollon Orus: 
Il avoit de. magnifiques Temples fous ce 
Nom là en Egipte. S'il eft vrai, corne des 
Savans l'ont penfè, que le Nom (TOrut ait 
été formé du mot Hébreu, qui fignific Lu
mière > fplendcur; rien n'étoi: mieux a/Ibrti 
encore, par cet endroit, avec Uatra, que 
P Apollon d'Egipte. 

Enfin Apollon & Diane étoient cornu* 
cément aflbciez. On en trouve quantité 
de preuves dans POuvrage de Mr. d'Ar
naud. Or Diane n'étoit pas diferente dlfis. 
Ainfi, prouvant qu'Evandre conoifToit & 
adoroit I)iane, j'aurai prouvé qu'il adoroit 
Ifis. Mai* corne l'Identité de l'objet du 
Culte j nempêchoit pas que les Païens peu 
verfés dans les Miilères de la Mithologief 
ne cruflent adorer diférens Dieux , lorfqu'ils 
adoroient réellement le même > fous diférens 
noms ; il cil bon de faire voir que la Dia-

« D'ARNAUD. De Diit Faxcdr. Lit). I, Cap. IX. 
b Hciodot. tib. IL 
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tic y qu'Evandre honoroit , étoit l'ïfis Egip-
tienne-même. 

Pour cela il ftifit d'obferver, que la Diane 
adorée dans le Latium étoit la Diane des 
Ephéfiens. Fameufc non-feulement en Afie, 
niais dans tout le Monde, par fon Tem
ple d'Ephefe , fi ancien /qu'on n'en con-
noiflbit pas certainement le Fondateur , 
elle ne pouvoit qu'être l'objet de la vé
nération de tous les Peuples de la Grèce > 
dont les Colonies peuplèrent l'Italie. Auilî 
tnarquérent-ils cette Vénération, ppr leur 
çmprefTement à confentir à la propofitioti 
que leur fit Servius TuUius Vtnc* Roi de 
Rome, de la reconoître folemnellement 

S)our leur Protedrice comune, en lui bâtit 
ant un Temple à Rome (a) à fraix commis. 

Et il eft à remarquer que ce ne fut pas ce 
grince qui la leur fit conoître. Son Tem
ple d'Epnéfe étoit déjà fameux, dit Tite Live. 
Jam tum erat helitum Diana Ephefia Templum* 
Elle en avojt un chez les Sabins, déjà an
cien. Dépuis plufieurs Générations f fer muU 
tas œtates, pn y voïoit pendues les Cornes 
d'un Bœuf, d'une grandeur prodigieufe. 

Or, que cette Diane fut Ifis-mème, c'eft 
ce que prouve, pour ne point raporter les 
témoignages des Auteurs, la manière dont 

Y 4 
a Dian. Halic. Ub. IV. Cap. XXXVI. Liviut. Lfr L 

Cap. XLY. 
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nie ett rv3Mtfgotee &r les Mcdailles cVAiïr 
tonin- F:e oc de Comode, fripées à Ephé-
ie , & tur ceiic de Gandc frapée à Rome (a) . 
l . < y a: dépeinte avec phifieurs étapes de 
leiosi & il n'y rroit que trois Divinités 
qee Ton répreiencai u:iii, Mâtmamfss & 
MmtimaÊBmiay lus, Diane & Cerés. E n 
core Cuper aH-ii foùteau vb) que Cérés 
»eto<t ^niii5 dépeinte avec plus de deux 
fcrt>i & u joint aux deux aunes Dhini-
tes -i Xjtmz i la place de Cérés. Mais ou
tre qui ils eir U Nature-meme, S^mm N*-
tmr* tjrtm , tkmemiirmM §mmmm Dçmms, 
S*a*lgrwm fivgcnks mitisUs , corne Papelle 
Apcice ; Diodore de Sicile atefte que les 
Star les dilis & de Cérés, ctoieni rout-à fait 
fembutùe* ^cl 

Déplus; & c'eft par cet endroit que je 
prouve qu'Evandre adoroit liis ious le nom 
de Cere5, come fous les deux dont je viens 
de parler: li ell certain que Cérés n'étoit 
pas d^crented1 lus. Hérodote, (d) Diodore 
de Sicile (e}-> & Euflbe U )> Je difent pofiti-
Teuisût* ÀUEB chez les Hermioniens, les 

» O» Us roèi **m D U C H O U L RcL 4cs kmc 
l o œ . f. 77. 3c -$- Mi. L'AÎxd* Foaxcan dans U Difcs-
taôoa qac f ai orée , ct^b'it aolfi p- IC9- cette iicsàt* , 
pat a c Me4aàic a hadrtca, & n e Statac 

b Apocfeeo* HOOKS. f. 253. 
c Dio4> Sic Ufc» L 
4 Lik. U. 
c ïôb, • . 
f IX fapaac. E n » * LiK IIL 
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Miftères de Cérès fe célébroient dans le 
Temple dlf îs(a); & ils ne diféroient de 
ceux d'iûs, que par le nom feul (b). Les 
Egîptiens étoient également les Auteurs des 
uns & des autres. 

Mais à quoi bon m'arrêter à raifoner par 
înference > puifque, non feulement le Tem
ple érigé par Evandre à Cérès , rend le 
Fait inconteftable : Mais qu'il eft emore 
avéré par le témoignage d Hérodote ( c ) t 
que les .Arcadiens furent ceux de tous les 
Grecs qui confervérent avec le plus de foin 
le Culte de la Cérès d'Egipte. 

Enfin > ai dit qu'Evandre adoroit Ifis fous 
le Nom d'Opis. Macrobe entr'autres té
moigne que les premiers Romains (d) ado-
roient fous ce Nom la Femme de Saturnef 
parce que c'étoit Opis & Saturne qui avoient 
apris aux Homes a femer le grain. Or Sa
turne & fà Femme étoient Egiptieus, & les 
Fêtes que les Peuples célébroient » pour 
marquer leur reconoiffance à l'Auteur de ce 
Bienfait étoient à Fhoneur d'Ifis. Dio-
dore de Sicile les décrit de cette maniè
re (e). Au tems de la Moiffon les Homes on* 
acoUtumé, après avoir fait une ofrande desfrè» 

* Paufan. in Corinth, 
b Diod. Sic. 1. c» 
c Lib. II. 
4 Samrn. Lib* I. Ctp. X. 
• Ub 1. 
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mi ces de leurs grains, de faire des Lamentatiom 
à càti des gerbes de bled 9 Ç# d'invoquer Ifù. 
Ils le pratiquent encore aujourcthui a Cboneur 
de cette Dcejfe, corne dès le comencement, & 
lorfqu'elle trouva le fecret £enfemencer les 
Terres. 

II eft vrai que Macrobe dit dans un au
tre endroit (a) qu'Opis eft Uiane-même j 
Et Saumaife fb), & Meurfius ( c ) Font 
prouvé par des Auteurs bien plus anciens: 
Mais aïant tait voir qu'lfis n'eft pas une 
autre DéeiTe que Diane, il en réfulte qu'E-
vandre ôc les liijets > tant nouveaux venus > 
que plus-anciens en Italie , adorant Opis f 
adoroient par là-même Ifis. 

Si j'avois voulu prendre tous les Princi
paux Dieux des premiers Romains, ou au
tres Peuples d'Italie chacun à part, & jut 
tifier, corne je viens de le faire , par raport 
à ceux dont j'ai parlé, que c'etoit des Egip-
tiens , par les Grecs, que le Culte eu avoit 
patte en Italie; ces preuves n'auroient pas 
demandé de grandes Recherches; mais elles 
feroient félon moi (ùperflLies, puifque je crois 
qu il y en a afTés à celles que f ai avancées, non 
feulement pour convaincre qu il n'etoit rien 
moins qu impoflîble que les Dieux d'Egipte, 

a Saturn. Lib V Cap. XII. 
b In not. ad confecr. Tcinpl. io agi, H&od. p. 27. 

Idit. Crenii. 
c Mifcell. Lacon. Lib. I. Cap, II-
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et en particulier Ifis &' Ofiris, ne fuflent 
conus des Romains du Siècle de Romulus ; 
mais qu'il eft même à prefumer qu'ils ho-
noroient ces Livmités 

Les Conféquences où je voulois venir 
par ces difcuffions, me paroiflent à préfent 
pouvoir être produites avec confiance; & 
les voici I. Que la Table de Lerpirius ne 
doit pas être fufpeâe par cela feul qu'on 
Patribiie au Siècle de Romulus, & qu'elle 
eft confacrée à deux Divinités Egiptiennes 
d'Origine. II. Que ce Monument joignant 
Ifis à Apollonj n'avoit rien en cela* que 
de conforme aux idées & aux ufages des 
Egiptiens, des Grecs & des premiers Ha* 
bitans de l'Italie. UL Que l'Explication que 
vous avés donee, Monjieur, du Nom Clitra$ 
eft la feule véritable, parce qu'une autre 
ne fauroit auffi bien convenir à Ifis & à 
Diane ; en particulier, à cette dernière» à qui 
Ton a continué de douer la même Epithé-
te , enl'apellant Lucida, tuciferaj & Jnta-
rinthia (a) j Ce qui ne veut dire autre cho-
fe que Clatra, entendu corne vous l'enten
dez i & d'où il réfuite encore de nouvelles 
preuves de l'identité de cette Ifis & de la 
Diane des Romains ou des Ephéfiens. IV. 

a Amarynthia, dit Reinefîut : Syntagma Infcript. pat;, 
«117 peut avoif été formé du mot grec AMA&YSSELN , 
MA&YSSE1N , frlendcrc , radiaic. 
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Que dès-là Ton ne « p-ut m'obje&er qu'un 
Romain n'auroit pas ainfi aflbcié une Divîr-
nité étraugére à un Dieu du Pais ; Car je 
répondrois : Que j'ai prouvé, qu'à parler 
exactement, Ifîs n'étoit pas plus-étrangère 
pour les Romains d'alors , qu'Apollon: 
Mais que, quand elle l'auroit été, un Ro
main ne (e feroit pas éloigné de Pufàge des 
Grecs & de fou Pais, en aflociant un Dieu 
étranger à un des fiens. Mr d'Arnaud a 
fait voir dans le Chapitre Vingt-cinquième 
de l'Ouvrage que j'ai cité , que cela fe pra-
tiquoit. 

Enfin on a vu par ce que j'ai raportc, 
que les premiers Habitans de l'Italie, & 
toutes les Colonies de Grecs qui les y fui-
vircnt fucccffîvcment, y aportérent le Culte 
d'Ifis , & toutes les idées que les Grecs en 
avoient : Et ces idées étoient les mêmes 
que celles des Egiptiens, defquels ils les 
avoient empruntées, corne divers Auteurs 
l'ont montré , entr'autrej le Préfident Du 
Faur [a]. Je n'ajouterai aux Témoins co-
nus qu'il a produits là-deflus, qu'une InP-
cription, qui ne le fera que de peu de Gens 
de Lettres de-çà des Monts » Mr. Murato-
fi 1 aïant mife au jour pour la première fois » 
dans le Nouveau Tréfor d'Infcriptions an-

ft P. F ABRI. Seraefti. Lib. III Cap. $. 
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eiennes, qu'il donc au Public (a). Il la tient 
de Mr. Bimard de la Baftie » de l'Académie 
Roïale des Belles Lettre? de Paris. Elle eft 
Grcque : Mais je ne copierai que la Tra-
duâion Latine, ligne pour ligne , qu'en a 
a faite Mr. Muratori. 

L Cœhtum omnium I{ex falve, incorruptibilh 
Mens (five 5 incorruptibilis Anubi. ) 

//. Tuufque Pater aurea corona redtmitus, 0 
umltum venerande Ofir'u ( feu, tuus Pa
ter eft multum venerandus Ofîrii. ) 

III. Idem Jupiter » Saturni filius, idem magnas* 
Prapotens unus : ( five, idtm magnus & 
robujlus Hamon.) 

IV. Cslum ante reliques immottalet te genuit, 
(five, pra omnibus mortalibus te cele-
bravit, ) 0 Serapi. 

' T. Tuque beata Deum Mater ( five , Mater 
tua ejt beata Dea) multorum Hommmn 
Ifis. 

fi. Quam peperit Vranus ( Cœlum) exfapientia 
( five, Latafacie in fiuSibus Ponti.) 

VU. P&tilantibus. Qui vero inferi dtfiderabnn* 
Lumen ( five, prabuit autem bovis lu* 
men) cun&is mortalibus. 

VUL Tu Advocata ( feu , Legati muneref/in~ 
g:ns) magnum Olympi (five, in Otympo) 
Sceptrum gcne'is (feu , gerens. ) 

• Thcfaur. Infcnpt. Antiq. pag. LXXY* 
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IX. Et Tnrs mnis > & Ponti Divam Miginam 
colimus ( five, & miwrfam Tertom Êf 
Mare recréas.) 

Vous voïés, Monfiem3 par les A tributs 
& les Epithétes que les Grecs, Auteurs de 
cette lnlcription, y donent à Ifis, Oflrist 
Sérapis & Anubis, qu'ils n'en avoient pas 
de moins hautes idées que les Egiptiensj 
& conféquemment que ces Divinités dé
voient être pour les Grecs , comè pour 
les Egiptiens , celles dont il leur im-

!
>ortoit le plus de fe procurer & con-
erver la Protcâion. Pourroit-on croire 

après celât que ceux qui pafférent en 
Italie, cédèrent d'adorer lfis & les Dieux 
de fa fuite » de la manière dont ils les ado-
roient en Grèce ? S'il n'eft point naturel de 
le préfumer; cornent pourroit-on foupço-
ner de fupofition un Monument de ce Cul. 
te 9 ou le croire d'un Siècle fort poftérieur 
à celui de Romulus, Amplement îur ce que 
dans des Auteurs, qui tous n'ont vécu que 
bien des Siècles après Romulus, ni dans 
le peu de Monumens qui ont échapé au 
tems, Ton ne trouve pas de témoigiia^es 
exprès , ou des Monumens précis, qui jus
tifient que ces Divinités ont été honorées 
en Italie & à Rome depuis que les Grecs 
y pafférent, & fans interruption? Ne fufit-il 
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pas qu'aucun Hiftorîen, qu'aucun Monu
ment i ne dépofe le contraire ? Or je ne me 
rapelle pas d'avoir lu d'Auteur qui le dife. 
Des Inferences font donc la feule reffource 
qu'il refte à mettre en oeuvre c( w e les 
Préfomptions & les Témoigi a^is que j'ai 
produits. Mais d'où les tirer, \es mféren-
-ces? De la Conftitution des Etats que les 
Grecs formèrent en Italie, & en paiticulier 
de celle que Romulus dona a fd nouvelle 
Rome ? Ceft efcdivement de la que Mr. 
Olivieri a prétendu qu'il découloit des preu
ves en faveur de fes doutes ; non à la vé
rité par raport aux tems qui ont précédé 
Romulus y 11 n'en parle point; mais par 

f raport à ce premier Siècle de Rome , & aux 
fiuvans. 11 a crû trouver dans les idées des 
Romains d'alors > dans les Inftitutions de 
Romulus, & dans les Maximes & les Or-
donances du Sénat de Rome libre, des'rai-
fons de révoquer en doute l'autenticité du 
Monument de Lerpirius. J'examinerai tous 
ces Articles dans une autre Lettre. Ils me 
doneront ocafion de m'étcndre un peu (ur 
une Matière qui le mérite, fur la L iberté de 
Confcience dont on joiïiflbit à Rome par 
raport au Culte particulier. Je fuis &c. 

L O Y S Dh BOuHAT. 
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L E T T R E 
if Monsieur B O U R G U E T , fur la Bi -

B L I O T E Q U B *fc G E N È V E . 

M O N S I E U R , 

APrès vous avoir doné la Notice du 
beau Mamifcrit en Papier d'Egipte, 

dont Mr. L U L L I N a fait préfeut depuis 
peu à nôtre Bibliotcque Publique, jevouï 
marquois, qu'il ne s'en étoit pas tenu là, & 
qu'il favoit encore enrichie de plufîeurs au. 
très Pièces curieufes, qu'il avoit tirées de 
la même fource que les Sermons de St. 
Auguftin. J'avois comencé à vous parler 
de certaines Tablettes cirées, qui font uit 
genre de M. SS. bien rares dans les Bibho-
teques. Les Savans ont beaucoup parlé de 
ces Tablettes des Anciens, mais on doute 
qu'aucun d'eux en ait vu. Celles que l'on 
vient de nous douer font peut-être uniques 
dans leur efpcce. J'avoue quelles ne iont 
pab d'un Sicde fort éloigné du nôtre, cepen

dant 
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deux de Ces Fils, l'un qui s'apelôlt Philipê 
& l'autre Charles. Ceux ifii ont étudié VRit-
toire de France» verront bien-tôt quq cette 

'parenté né peut convenir qu'à nôtre Hitipc 
te Bel. ïtétok Fils* de PhiHpe le Hardi i. Il 
étoit Frère de Charles de Valois] & Pére.de 
Thilipe le Lùhg & dt^Ckarle le Bel* qui lui 
fuccédérent, après la-mort de leuri.Frére 

"aine Lotih le Butin;, désigné en quelques 
' endroits de ces Tablettes, par le titre- de 
Roi de Navarre , oui "'lui fut dôné cil 
Oftobre 1^07» • • 1 ut 

La date dt ces Comptes, c'eft à.dire la 
"date de -PAnnéc qulls bnt été tenus, ne 
paroit ntillt part. Il a falu auffi la rectonôi-
tre à certains indices. La date du jour eft 
toujours marquée exactement, mais à la 

" manière du Peuple de Paris, qui encore 
aujourd'hui la défigne par le voifinage de 

* quelque Fêtft, On ne parle jamais du quan
tième du Mois dans ces Comptes; maison 

" marque le -Jour de la Semaine qui a précédé 
* ou iuivi une Fête. Doni tant, dit-on, àvn 

tel> un tel jour de U Semaine* veille de U 
St. André; Les Fêtes mobiles for tout, & 
quelques autres Caradères f ont fait reco-
noitre l'An i?o8. Ces Comptes font pour 
les fix derniers Mois de cette Année - là. 
J'oubliois de vous dire que tous les Articles 
font couchez en Latin, & en affcz jniMs 

* 
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vais Latin, tel qu'on le parloit alors. Un 
des premiers regarde la Fauconerie , qui 
étoit tort à la mode dans ce tems-là. Tant un 

/tel jour, marque le Tréforier , pro quodam 
Ydcone prefentate Régi. 

. ;i L'article des Chevaux achetez revient 
fréquemment. Ils font défignez par des 
noms diférens, & le prix varie félon Tefpè-
ce. Tant pour un Cheval de bât, fumma-
tifis ; tant pour ui} Rouflîn, J^mcinus \ tant 
pour un Palefroi, Palefredus > tant pour un 
Cheval de Bataille, magnus Equus. Les ar-

-j ticje&qui reviennent le plus fou vent font 
.ies^Ofrandes ou Aumônes douées à i'Egli-
;fe>h& '̂article du Jeu. Pro ololatiombus & 
Àpto Ltido. L'un .fait ordinairement Vautre. 
.Voici cornent l'article du Jeu eft couché; 
Prif ludo die naùvjtatis Domini apud Caflrutn 

.wqum fuper Ugerim XXX. flyrenos Purifim 
' valentes XHL Ukr*s. 
....Il (emble d'abord que le détail de laDé-

vvpevife domeftique d'un Prince neft pas 
^quelque chofe de fort intérelfant, fur tout 
/ i pour Aine Bibliotèque, ou pour la Républi

que des Lettres. Cependant je. me fl^tc 
', rique les Conoiiretirs, corne vous MONSIEUR» 

n'en jugerout pas ainfi. Vous pourriez nous 
• .marquer i'uiage que l'on peut faire d'une 
-Xemblable Pièce & les lumières que Ton en 

peut tirer. En atendant que vous nous co-
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muniquiez vos penfées là deflus, j'en vaï 
hazarder quelques unes. 

L'on peut d'abord inférer de l'ufage de 
ces T'tbiettes cirées, que le Papier étoit 
encore bien rare fous Philipe le Bel. Pour, 
éc i e des Comptes aflez étendus, un Livre 
de papier paroit beaucoup plus comode, 
& l'Ecriture y eft incomparablement plus 
nette Ces Tablettes dont le fonrfat eft 
un folie, ne pouvaient point fe mettre à la 

Ï
toche, corne les nôtres d'aujourd'hui. D'ail-
eurs ces fix planches de bois cirées font 

plus embaraflàntes qu'un de nos Livres de 
cent pages. On y voit que le Roi voïa-
geoit fréquemment, #& elles le fuivoient 
dans tous fes Voiages. Lé Tréforier devoit 
les avoir continuellement fous fa main. Le 
Marquis Mafet croit que nôtre Papier1 n'eft 
guère que de l'An 1300. ce qui s'acorde 
fort bien avec ma coiijédure. Il eft vrai que 
le Père de Mont faucon' croioit le Papier un 
peu plus ancien ; mais qucri qu'il en Toit » il 
paroit que fous Philipe'lè Bel: il n'étoit pcfs 
encore comun. 

On voit dans ce Livre de Comptes des 
ufages aflez finguliers.. Orf y trouve, par 
exemple, que quand le Roi voïageoit, r& 
qu'il s'arrêtoit dans quelque lieu ' où il y 
avoit des Couvens, il y envoïoit la Di'me 
de ce qui fe confùmoit à fa Table. Cela. 
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fe brifoit en Argent, & le Tréforier mar-
quoit dans fou Compte, Tant à tel Monaftè-
te faut U Dime du Pain & du Vin. Du Can-
gc en a dit un mot dans fon GloJJairef 
mais fort fuccintcment. S'il avoit conu 
nôtre M. S. i* auroit pu beaucoup mieux 
remplir cet article. 

Ou voit encore dans ces Comptes que 
la Cour de France fut prefque toujours am
bulante l'Année 1308. Il paroit qu'en Juin 
& Juillet elle réiida a Poitiers. L'Hiftoirc 
nous aprend que ce fut pour conférer avec 
Clément F. fur 1 abolition de TOrdre des Te?tu 
pliers. Peut-être que ceux qui font bien au 
fait de THiftoire de France pourroient tirer 
divers éclairciffemens de ces Tablettes, qui 
font une efpèce de Journal de la Marche 
du Roi. On y voit prefque de jour en jour, 
dans quel lieu il fe trouvoit avec fa Cour. 

Ces Tablettes peuvent aufïi répandre 
quelque lumière lur la Géographie du 
moien âgç. On y voit les Noms L itinifez 
de divers endroits , ce qui peut aider enco
re à marquer PEtimologie des Noms mo
dernes. Je n'en citerai qu'un éxempie. Fon~ 
tainebleau n'eft pas rendu Fonsbellaquens, co
rne la glûpart des François le tournent au*-

• jourdhui, mais Fonsbliaudi, du nom d'un 
.Chien de Chafle chéri du Roi, & qui fc 
nota dans cette Fontaine, à ce que prétçn-
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tient quelques Auteurs/ > 

Ces Comptes renferment auflî les Naja* 
de quantité de Familles diftinguées, , 4 ^ 
plufieurs fubfiftent encore aujourdhui fiç 
qui avoient fourni des Ofideis au Ro} &} 
à la Couronne. On peut dono encore y trour 
ver quelque fecours pouu drefler te Généai 
logie de ces Maifons. 

Mais le principal ufuge que Ton peut 
&ire de tout ce détail 3e la dépenfe du 
Prince,, c eft pour conoitre exa#c*nent 1? 
-valeur des Mouoïes de ce tems-là. ,.Q|r 
pourra le comparer avec Ce qu'en djt.Z* 
Blanc dans fon excellent Traité des MonoW 
de France. On fait que la valeur des Efjpè> 
ces n'a jamais tant varié que fous Phiiipe^ 
Bel, Ce tut lui qui comença à leur d®$& 
un frx arbitraire. IL hauflfa lsi vaJeur 4cs 
Monoïes, & en afoiblit le métal, ce qui 
c&ufi un ibulévement daus le Roïauma. 
On voit dans nos Comptes la. diflindion de 
Monoie foible, & de Monoie fmte. 'j 

i Je vous invite a voir, dtais THilloire dç t;e 
Prince, ce que le Père Daniel a dit de Pi|î-

' corçvénient quM y a a cfyi'jgçr ajn{i la va-
' leur des Mouoïes. On eft furpris, de voir 
3>vec quelje liberté il pairie là deflus, foîn 
Hiftoire aiant été imprimée fo\tf lç Règne 

- de Louis XIV. 
Epfiu ceux qui voudroiçnj ,fàvoiv leprifc 

* Z 4 
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de la plupart des choies dans ces anciens 
ternit pourro'iefct encore fatisfaire leur cu-
t4ofité dans ce Journal On y roit, par 
exemple > le prix des Chevaux de toutes 
les efpèces. On y voit ce que le Roi païoit 
à la plupart des Domeftiques de fa Maifon. 
On alouoit à un Valet de pie deux fols fix 
deniers, par jour, pour fes gages. Le Cui-
finiçr a voit précisément le double. 

Ces grandes Tablettes de bois enduites 
tic cire, me rapellcnt un fentiment fort 
Çjahiculier du Marquis Maffei, que je crois 
avoir vu dans fon Hiftoire Diplomatique. 
•Il prétend que tout ce que 1*011 a dit des 
Diplômes enEcorce d'Arbre eft fort (iifpecft, 
$* que c'eft un mal entendu. Il croit que 
|*on n'a jamais écrit fur de femblables Ecor
nes , mais que l'on fe fervoit de Tilleul, ou 
*de quelque bois femblable, dont on for-
tnoit des Codicilles, ou des Tablettes, fur 
quoi on écrivoit des deux côtés , que ĉ eft 
ce que les Anciens apeloient Codex ou Cau* 
dex7 mot qui figuifie originairement un 
Tronc d'Arbre. On croit ordinairement 
que les Livres furent ainfi nommez parce 
que leur Couverture étoit anciennement de 
Planches de bois; mais il eft plus naturel 

Ĥ e chercher la raifon pourquoi on les ape-
loit ainfi, dans l'intérieur du Livre que dans 

*je dehors. Sènique dit pofitivcmcnt que le 
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pbm de Codex étoit doné par les Anciens * 
à plufieurS'Tablettes de bo s jointes enfem~ 
blç , & en particulier aux Livres qui étaient 
faits de cette manière. a Voilà précifément 
la Dekriptjon de nos Tablettes de Pbilipe 
le Bel. Mais de décider avec fe Marquis 
Matfeij que Ton n'a jamais écrit fùrPEcorce 
même des Arbres, c'efl: ce qui paroit uij 
peu hazardé. 

Pline j & bien d'autres Auteurs ont dit 
que les Anciens fe fervoient pour écrire de 
TEcorce fine d'un Arbre , & que cette peau 
s'apeloit Eiblos chez les Grecs, & Liber 
chez les Latins. J'ai vu dans le Journal 
des Savons de Paris > qu:Abraham Munting, 
Dodteur en Médeciue à Groningue, dans 
un Livre de Plantes qu'il a doné au Pu
blic, remarque en parlant duTilliau> que 
les Anciens fe fervoient de Pécore intérieure de 
cet Arbre > qu'ils apeloient Philyra, pour écrire > 
& qu'il en a vis un Livre entier, écrit il y 

-a environ mille Ans. b 

Mais j'ai trouvé quelque chofe de plus 
détaillé là deffus, dans les Mémoires de TW-
voux de l'Aimée 1711- c On y rendrai-
fou d'uji long Papier, que l'on juge être 
d'Ecorce d'Arbre, fur quoi font écrites deux 
Bulles de diférens Papes, & que l'on con-

a Senecrfde prrritate vit*, Cap. 13. 
b Journ. 'des Sav. Juin 1675. 
c Mem. de Ticvom^ Septembre 1711. p. 1359. 
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ièrve à Giront. Elles font de la fin du IX; 
Siècle, & ont plus de deux aunes de long. 
Ce Papier eft de deux Feuilles coices l'une 
fur l'autre mais eu feus opofé, c'eft à dire l'une 
en longueur, l'autre en largeur, fans doute 
parce qu'une feule feuille n'auroit pas eu 
aflez de confidence. Le Père Tournemine > 
qui avoit examiné ces Bulles, jugeoit qu'elles 
étoient bien fur l'Ecorce d'Arbre, & non 
fur le Papier d'Egipte , qui s'ert trouvé plus 
épais dans la comparaifoti qu'on en a faite. 
On s'en eft convaincu dans la Bibliothèque 
de Mr. Foucault, Confeiiler d'Etat, qui a un 
feuillet féparé de ce Papirus, où l'on trouve 
quelque morceau des Oeuvres de St. Augus
tin. Cette feuille détachée pourroit bien avoir 
apartenu autrefois à nôtre M. S. des Sermons 
de ce Père, dont j'ai rendu raiioii au comen-
cemeut de ma Lettre. Outre la diférence 
d'épaifleur, en voici quelques autres. Bans 
la longueur de deux Aunes qu'a le M. S. 
de Girone, on ne fauroit découvrir aucune 
feuille coîée l'une avec l'autre, ou atachée 
de quelque autre manière. Cette longueur 
étoit celle de la bande d'écorce qu'on avoit 
enlevée de l'Arbre. L'on fait que le Papier 
qu'on tiroit d'Egipte, étoit toujours d'une 
grandeur déterminée, & ne pafloit jamais 
celle de nos Folio. Mais la grande preuve 
du Père Tournemine, c'eft que le Papier qui 
contient les Bules en queftion eft tifle come 
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^ te Toile, & cette tiffure eft la marque carac 
:?* tériftiquc de PEcorce. Ceft à vous, Mo M- , 

SIEUR > qui avez tant vu d'Anciennes Bi-
*' biiothéques, à prononcer là dcfliis. 
. : A cette ocafion, je vous propoferai en- ' 
i çore un doute fur la tradudion d'un Paflàge 
* de Pline* que Ton trouve dans la finte £Ef— 
c fais d'Agriculture fur les Arbres Sauvages ££ 
4 Stériles, qui parut dans le Journal Helvé-
v 4** du Mois dé Septembre de l'Année der-
u nicre, p. 8 2 9 . L'Auteur nous a déjà donc 
> divers morceaux de ce genre , qui font fort 

bien écrits 1 & remplis de recherches curieu-
fes. Je Us ai lus avec un très grand plaifir, 

* & la Remarque que je vai faire marque au 
: : moins que je les ai examinés avec atentipn. 
3 Galant H o m e , corne je le conois , je me 
t flate qu'il ne trouvera pas mauvais que je ne 

fois pas en tqut , xle fou fentiment. 
"j II nous dit dans fà Diflertation, que Pline 
j P Ancien a fait en peu de m o t s , l 'Eloge 
1 des Arbres fauvages, & il cite la Préface du 
2 Livre X I I . de cet Auteur o ù Pou trouve 
^ ces paroles ; Summum munus homini ddîum 
\ arbores 7 fylvaque intelligebantur. Hincprimum 
' alimentum, barum frondes mollior fyeeus > libro 
jj veflit. En voici la tradudion. ,, Lès Homes 
% » regardèrent corne un riche préfent de la 

#* Nature ces Vergers naturels que leur o -
', „ froient les Forets, Ce fut de là qu'ils tiré-
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>> rent leur première nouriture. Us trouvé-
j , reut des Cavernes plus riantes fous leur 
>, O m b r e , & tirèrent dans la fuite de leur 
i> bois i dequoi revêtir leurs Livres. 

Les premières paroles n'ont aucune am
biguïté. Elles dileut cla/rement que le fruit 
des Arbres faavages fervit de nouriture aux 
premiers Homes. Les (iiivantes ne font pas 
fi claires; mais je crois que Pline a voulu 
dire que les Feuilles que ces mêmes Arbres 
leur lourniiïbieut > étant féches & étendues 
dans les Cavernes , qui étoieut l'endroit ou 
Ton logeoit alors , les premiers Homes s'y 
faifoient par leur moien un Lit moins dur 
que la T e n e même, ou le Rocher tout nud. 
Vous cortoiffez ce Vers d'Ovide. 

Cum pimkm fubiere Domos, Domus antra 
fuerunt. 

Mais la dificulté eft dans les dernières pa
roles de Pline, Libro Vejlisy par ou l'on a 
entendu que le bois des Arbres avoit fourni 
aux Homes dequoi revêtir leurs Livres. Ce
pendant il n y a aucune aparence que dans 
cef endroit Pline ait voulu parler ni des 
Livres , ni de la manière de les relier. C'eft 
de quoi fon ne s'ocupoit guère dans ces 
premiers tems, que les Homes étoient en
core au Gland. Il s'agiflbit fur tout de fe 
procurer la nouriture & le vêtement, & c'eft 
ce que les Arbres leur pouvoient fournir. 
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Liber doit fignifier dans le Paffage de Pline, 
rEcorce des Arbres, fin* tout l'Ecorce inter
ne , & c'eft ce que l'Auteur des EJfais £A-
griciiltnre remarque fort bien a la fin <\c fa 
Note. Je traduirois donc Libro veflis, que 
les premiers Homes lirérent encore 'leurs 

! Habits de la fine Ecorcc des Arbres. J'atens 
aufH vôtre dêcifion la deffus. Après tout il 
faut convenir que Vline s'eft exprimé ici 
d'une manière fi concife, qu'il eft fort aifé 
de s:y méprendre. 

Puifque nous en fomes aux Ecorces d'Ar
bre 5 je ne dois pas oublier une Curiofité de 
ce genre , que Ton a donée il n'y a pas 
long-tems a notre Bibliotèque. Milcdi 
MontaigH >,Fille du Duc de Kingston, palTant 
à Genève j 'Autonne dernière , y laifla un 
Tablier cf'une efpèce fort ïïnguliére. Cette 
Dame , côme vous favez j a demeuré quel
ques Années à Conftantinople avec foa 
É p o u x , qui y avoit le Caractère d'Ambaflà-
deur. Depuis ce tems là elle voïage en Italie» 
où elle cil actuellement. Elle a un génie 
fupérieur, & tout à fait extraordinaire. Pour 
revenir au Tablier dont cette Damé nous 
a fait préfent, il n'efl ni tiffu, ni filé, & eft 
fait d'une Toile qui eft proprement l'Ou
vrage de la Nature. C'eft TEcorce intérieu
re d'un Arbre qui reflemble à une fine 
Moufîeline, & qu'elle pouroit remplacer 
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dans le bcfoin. On peutaufïî la comparer» 
ii Ton veut , à de la Gaze. Elle s'éteud 
& fe reflerre corne un rezeau de (oie, & 
a une foupleife qui furprend dans une ma
tière ligneufe corne celle là. Ce Tablier efl: 
long & large, mais il eft compofé de trois 
largeurs, que Ton a coufues fort proprement. 
On y a encore mis autour une bordure 
découpée & pliflee de la même Ecorce , 
mais mife en œuvre d'une manière qui la 
fait prendre pour de la Dentelle. On die 
que Charles II. Roi d'Angleterre porta au
trefois une Cravate d'une fine Ecorce fem-
blable, que Ton auroit confondu avec ce 
qu'on apelle aujourd'hui de la Mignonette. 
l e Tablier avoit aufîi été deftiné à feue la 
Reine'C AROLi N E \ mais le Voïageur qui 
le lui aportoit, l'aiant trouvée morte à fon 
retour, en fit préfent à Milédi Montaigu. 
Cette Dame nous fa doué pour un Tablier 
Chinois, mais je le crois Américain. Il doit 
être venu de la Jamaïque. Le DocSeur 
Sloane montre , dans fon riche Cabinet de 
Londres, diférentes Ecorces d'un Arbre de 
ce Pais là, je veux dire de h Jamaïquei & 
on y en voit une faite en rezeau fort fem-
blable à notre Tablier. Il apelle cet Arbre 
Arhor Teliftra , & les Indiens lui donent 
le nom de Lagetto. 

II pouna fe trou\er quelques Savans de 
mauvaife humeur , qui feront blefkz de voir 
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nin Tablier dans une Bibliotèque. Ils diront 
< d'un ton chagrin, qu'ils ne fe feraient pas 
atendus que ces Magafins de la Science > 

.ces Àrcenaux ou l'on va chercher des Ar- • 
itucs pour combatre l'Erreur, fuflent faits 
pour y depoler les Nipes des Dames. Je [ 
-11c crains pointi MONSIEXJH , que vous nous 
-foffiés une femblable dificulté* Nous fbmes 
-fi affurez là deflus, que nous n'avons pas 
héfité à placer ce Tablier parmi la be^e 

. Collection de Curiofités naturelles que voĵ s 
ave;z faite autrefois , & qui cfl aujourd'hui j 

-on des principaux'Ornemens de notre, Bi-
xbliotèque.,Aprèy tout* les Damés nous.fai- j 
font quelquefois 1 honeur de la venir vifitcrf 1 

- il eft bon d'avoir auffi quelque chofe pour 
elles , qui puiffe Ici amufer agréablement. 

_. ' Je ne fai, MONSIEUR, fi vous lifez \çs 
- Mercure* de France. Dans celui du Mois 4e 
-Décembre dernier, on trouve un Article 
: for un Arbre d'Amérique, que Von prétend 
-/qui porte aufïî de la Toile > & que j'avQue 
i qui m'a beaucoup furpris. Je vai vous ra- \ 
. peler ce fait > afin d'avoir encore vôtre fçp-

timent là deflus. On trouve donc dans ce 
Mercure une Lettre écrite de St. Domyi-
gue 1 fur la fin du Siècle paffé, par Mr. 
Bcgon, Intendant de Marine en Provence. 

: Cette Lettre roule toute fur l'Hiftoire natu
relle. Il y décrit fur tout le Cocotier > cet 
Arbre mervejlicux dont on a tant parlé., Il 
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en raporte une particularité que j'avoue qi c 
le n ai vue nulle part ailleurs. Pour vous 
même au fait, je ie vai transcrire 1*Article 
-de la Lettre de Mr. Begoa<, où il parle de 
cette prétendue Toile du Cêcctier, qu'il 
-range dans la Gaffe des Pabmfies-

yy je vous ai promis, dit-il, de vous f& 
>, re U defer ption de 1 œconomie de la Na-
„ rare dans ia produftion des Fruits de 
„ cet Arbre, qui croiffent autour du Tronc 
,, immédiatement au deffous des Branches. 

>, On voit tous les Mois paroitre de gran-
-w des grapef > composes d'une infinité de 
-„ fleurs jaunes, dont il y en a beaucoup 
» qui tombent, & les autres produi/ênt 2 v 
» ou ?o. CëCêfy pour la parfaite maturité 
,v defquels il faut un An entier ; de lorte 

. „ qu'il y a ordinairement autour du tronc 
,, de cet Arbre » des fruits de douze âges 
„ diierens, & autant prefquè qu'il y a de 
„ jours en PAn , parce que ces fleurs ne 
„ s'épanouifleut pas toutes à la fois , & ne 

- ,9 détientiiïent pas toutes le même jour. Ainfi 
- „ chaque Coan eft d'un âge diférent de 

„ l'autre , quoi qu'ils foteut tous rangez 
f , autour du tronc d'uH rhème Arbre, & 

. „ qu'ils lé touchent tous. 
,, Mais corne ce Fruit eft: très gros & 

„ très pda:it, qu'il croit dans un Pais où 
,, les \jiirs loin impétueux 9 la Nature a 
j , pourv a à là conlervation > aïant doué à 

tet 
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r
v cet Arbre la Vertu de produire une gran-
„ de & forte Toile qui lbrt du Tronc . cîc 
„ qui foutient fortement ces Fruits, eq foçr 
, , te que les Vents ne peuvent ni les agiter, 
„ ni les faire tomber, 

, , C'eft une petite merveille de voir de 
',, quelle manière cette .Toile eft fabriquée,. 
,, Lors qu'on en voit des morceaux. on 
a , croiroit qu'elle aurait étç raite fur le \\è-
„ tier, & que ce ieroit l'Ouvrage de la main 
„ des Homes: Mais celui du Créateur e/f 
j , incomparablement plus partait $t jplui 
, , admirable, * : , . : • . .; -i 

Que dirons nous, MONSIEUR, de. çettç 
forte Tojle fulpendue au Cocotier, de cette 
çfpèce de Hamac, pour recevoir le Cocos en 
pas de chute, ou pour Je foutenir contre 
Jes fecouffes du Veut? J'avoue que jq n'aj 
jamais rien lu de fcmblable. La préiiijtrp 
fois que je lus cette Lettre, je ius.un.peu 
jtenté 4 e regarder c e Fa '£ come Apocriphê, 
JSi l'Auteur de la Nature , dilois-je en robi 
piême , avoit tiXTu cette admirable Toile, Sf 
j'avoit placée fi à propos, pour la qonfervar 
iion de ce Fruit précieux, d'où v^ent qujs 
les Deriiuni les Hievcntit, ,& tant Âautres 

2ui oirt fi bien dcvçlopé.. lâ  Sagefiè d]x 
Iréateur n'auroient rien dit d un traif auliî 

marqua que celui ci f 'D'un a^tre çô|é ,: <p» 

•-•• - >. :• • ; .'..!.»;Aâ :. ûsl.au-.'J 
* MWCUK 4e fume., Décembre 1741. paj. 2i9h 

I 
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ne peut pas s'empêcher de regarder Mr. 
Begon corne un Home éxaét. On ne fàuroit 
le mettre dans fa Gaffe de ces Voïageurs 
qui donent continuellement dans le faux 
merveilleux > & qui ne fe font aucun feru-

1)ule d'impofer au Public. Verfé corne vous 
'êtes dans THiftoire naturelle, vous pouvez 

nous tirer de cette perplexité, & nous mar
quer ce que nous devons croire de cette 
précaution en faveur du Cocos, que l'on a 
prêté à la Nature. 

N'admirez-vous pas le chemin que fat 
fait, & combien je me fuis écarté de ce 
que je m'étois propofé de vous dire ? 11 
s'agiiïbit de nôtre Bibliotèque, & desdoiis 
qu'on lui a faits depuis quelque tems > & m e 
voici en Amérique à examiner lê  préfens 
de la Nature en faveur des Habitans d\j 
nouveau Monde. Je reviens donc à mon 
fujet, pour ne pas oublier de vous dira 

3u'o«tre les beaux M. SS. que nous avons 
e Mr. Lullin, nous tenons encore de lui 

quelques anciens Livres imprimez, qui font 
fort recherchez : Il s'agit des deux premiè
res Éditions des Ofices de Cicéron imprimés 
à Maknce en 1467. & 1468, fur de beau 
velin. Chacune de ces Editions cft deve
nue fort raie Ceft" donc une efpèce de 
Tréfor que de 1er poffèder toutes deux. 
Cependant nôtre Pvofeiîeur en a dépouillé 
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fa propre Bibliotèque, & en a fait le Sa
crifice , corne du refte. Voilà bien de la 

-générofité. Je ne fai s% auroit puifé, ces 
beauxj fentimens dans te Livre mêAtfdes 
Ofices, qui renferme d'excellentes Leçons de 
Libéralité > & qui inculque fréquemment 
cette belle Maxime. Qgil faut toujours Réfé
rer le km fffblic à P intérêt particulier. Mais 
4d*oii qu'il ait. tiré ces fentimens, il eft fur 
qu'il y a chez lui bien du grand, & mê
me du Romain. Il y a cependant un ar
ticle eflentiel fur quoi il difére de ces W 
ciens Romains, c'eft qu'il a beaucoup plus 
de modeftie qu'eux. Je jpôurrois bien m'en 
apercevoir, au cas que ma Lettre lui tom
be entre les mains. Il eft Home à me que
reller fort férieufement pour avw trop in-
fifte fur fes préfèns, & parlé de lui trot* 
avantageufement à fon gré. Le plus fur eft 
donc de brifer là deffus, & définir au plfr 
tôt. Je fuis &c. * r ; 

G B * * V E **%&* Avril n 12I > 



SUR LJMITLB: 
. I • . , 

M O N S I E U R . » . -, 

J 'Ai lu depuis peu dans les Journaux Hel 
vétiquet des Mois de Juin & de Juillet 

Ï7AO? vôtre Lettre fur la Retraite & fur 
r Amitié. J'y ai vu un Recueil des plus beau* 
endroits qui ont été imaginés fur ce fuiet: 
Mais ce qui m'y a fait le plus de plaifir, 
(t'eft le penchant & le goût que vous té-
jpo)gnés avoir pour le fentiment & pout 
une séelle, folide & confiante Amitié. 

jlU plupart de ceux qui ont écrit fur 
çet« jWaùére, ont étalé avec éclat la dou-
fPW^ ^ s avantages d'une belle & délicate 
4»>Sé i A l e s ^aradères d'un véritable & 
fidèle Ami. ±;~ v 

Dans un Monde fi fujet aux reVèrs & 
flux afllidions, rien n'eft éfedivement plus 
doua 4«u te Vie r $W l'union des Coeurs 
entre dé vrais Amis : Pour cet éfet , il 
faut que ce foïent des Gens d'un Caractè
re foutenu > tel que vous le dépeignés. 
Mais où fe trouveront des Anus fembla-
bles dans fétat de la Nature corrompue l 
Faites y réflexion, Mou cher Monfieur ; 
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car quelque parfait que- puifle être urïHc^ 

-' me dans la Nature» il ïûî manquera tou
jours bien des chofes. Et quand il auroit 

,,] le defir d'acomplir clivas fon Ami, tous 
i1 les beaux Préceptes qui font répandus dans 

les Ouvrages de ceux qui ont écrit fur 
l'Amitié, la Vertu lui défaut, t a Patience 
& le fuport de l'un & de l'autre feront 
prodigieufement exercés. 

I! y a beaucoup à fuporter les uns des 
autres ', tandis que nous fomes dans cette 
Chair mortelle ; & bien rarement trouve 
t'on dans l'état de la Nature, un Ami ca- < 

Ï
>able de fuporter tout, & d'aider de tout 
on Cœur dans tous les befoins > de maniè

re que l'Amitié ne foit point altérée , par 
les divers inconvéniens qui furviennent * 
& auxquels nous fomes fujets } il n'en a 
naturellement par la force. 

Tout ce qu'il y a de Gens fenfés, reve
nus à eux-mêmes, Gens de Goût & d'un 
Efprh dclicat, ont aperçu & fenti , 'que le 
bonheur de la Vie , confifte dans la vraie 
Amitié ou dans l'Union des Cœurs. Mais 

. ceux qui lont encore diftraits par l'Ambî-
. tion , par l'Intérêt ou par le vil Atacne-
ment aux faux Plaifirs & à la faulfe Gloi
re , n'ont pas le bonheur de feiitir, cette 
douce Vérité : Au lieu des Devoirs flanc 
vraïe Amrtiè , ils fubftitiient une certaine 

A a 3 





Car quelque parfait que! p'uifle être un Ho
me dans la Nature , il mi manquera tou
jours bien des chofes. Et quand \1 auront 
le defir d'acomplir envcjs fou Ami, tôufc 
les beaux Préceptes qui font répandus dans 
les Ouvrages de ceux qui ont écrit fur 
l'Amitié, la Vertu lui défaut. t.a Patience 
& le fuport de l'un & de l'autre feront 

I j - *r •' • I '••• 

prodigieulement exerces. 
I! y a beaucoup à fuporter les uns des 

autres, tandis que nous fomes dans cette 
Chair mortelle ; & bien rarement trouve 
t'on dans l'état de la Rature, un Ami ca-

Ïiable de fuporter tout, & d'aider de tout 
on Cœur dans tous les befoins, de maniè

re que l'Amitié ne foit point altérée, par 
les divers inconvéniens qui furviennént , 
& auxquels nous fomes fujets ; il h'éil a 
naturellement par la force. 

Tout ce qu'il y a de Gens lènfés, reve
nus à eux-mêmes, Gens de Goût & d'un 
Efprk delicat, ont aperçu & fenti , "que le 
bonheur de la Vie , ccuafte dans la vraie 
Amitié ou dans l'Uniou des Cœurs. Mais 

. ceux qui font encore difrraits par l'Anibi-

. tion , par l'Intérêt ou par le vil Atac^e-
ment aux faux Plaifirs & à la fauJfe Gloi
re, n'ont pas le bonheur de /e.'itir, cette 
douce Vérité : Au lieu des Devoirs d'une 
vraie Amitié , ils fubftitiïent une certaine 

A a 3 
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^oStefle extérieure, qui par l'habitude de-
vieut aifée & prend les aparences d'une 
Amitié réelle , tandis qu'au tond Ce n'e/t 
fluv'afedtation. 

Je. plains le malheur de cette multitude 
!qui préfère ces vains Amufemens paflagers, 
/lout la joiiiilànce , loin de les calmer & 
îdçjes réjouir çentralement, les inquiète & 
«ft ïùivie d'un vuide at'reux. Loin de les 
jondre heureux & libres , ils les rendent 
^lclaves & Malheureux » & cependant ils 
jes préfèrent à la Vérité , qui leur procu-
reroit une Félicité réelle & durable. 

Je ne puis m'èmpècher de dire , que les 
Homes font tout à tait hors d'eux mêmes 
& qu'ils s'oublient. Les Philofophes 
ont exercé leur imagition & ont écrit de 

"belles chofes fur l'Amitié. Plufieurs de 
ceux qui ont lu leurs Ecrits, ont été en
chantés de leurs ldée> fubtimes & ont ad
miré ce magnifique Tableau, mais il y en 
a peu qui aient témoigné beaucoup d'em-
preflement pour en bien conoitre l'Origi
nal , & pour entrer dans le goût> dans le 
fentiment & dans la réalité de l'Amitié 
même. Il faudroit pour cela renoncer à tout 
ce qui met obflacle à l'Amitié, à l'Amour 
propre principalement ; & tendre de tout 
ion Cœur à fe rendre parfîit foi même, 
pour pouvoir être un bon & fidèle Ami» 

http://JOtt.RNA.I
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avant que de chercher fou femblable pour 
s'unir avec lui, La Retraite , pour un 
tems, peut être de quelque ufage à cet 
égard. IJç grands Homes, las de svocuper 
dans les Afaires peuples & embaraflaiir 
tes de la Cour ock de , la Guerre x ?prè$ 
avoir bien conu & fçuti par une longue 
expérience le néant des. Plaifirs & dç 
la Gloire humaine, ont cherché à finir leur* 
.jours dans la Rétraitp* pour y joiîir des 
Plaifirs innocent qui s'y t;roijvent. Çfant 
rentrés en eux mêmes» \ls ont eu quelque 

,goût pour le fentîment 4&. Cœur, 6c ont 
reconu qu'il ne leur manqueroit , pour leiç 
iàire jouir (l'une; Vie douce & tranquile » 
que quelques Amis avec qui ils pu(Ten| 
avoir une pleine & mutuelle Confiance. Mais 
chacun convient, que c'eft quelque ebofç de 

.bien rare, qu'un bon & véritable Arçii 3 
que c'eft un Tréfcr caché, & quM faut 
ïCrcufer longtems pour le chercher ', enco«> 
•re cft-il fort à craindre que ce ne foit eu 
.vain, & qu'on ne le trouve jaijoais. On a 
éfeéïivement beau chercher, on atteindra 

tpoint a une parfaite faut&âion à cet égard. 
dans l'état de la Nature. Si Ton ne trjouye 

j>as ce que TQU çforcbç » c'eft quoi* cher
che là où on ue fàuroit trouver ce que 
i'on defire 

Vousavés dit, Monfiear, dans vôtre Lcfr 
A * 4 
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tre , Jitr la LibctVi ^hi'tfkence , que la vrak 
Ùberti ne fe trouve épie là eu efi PEJpr/t 
tbt Seigneur. Ne pouvons nous pas dire 
ïuffi , qu« U vraie , confiante & parfaite 
Anùtïè, ne put avoir lieu que la où efi FEfi 
frtt du Seigneur. 

Si quelqu'un doflc , a Ai penchant 
à s'unir d'une rtiaftiérc pure & indifïbluble , 
ÉfufM s'adreffe premièrement à Dieu, Prin
cipe de nôtre Vie,' à PAmôut Infini > car ce 
h>ft qu'en lui feul que nous trouvons te 
vrai & le pur Afoonr, infiniment fupéricur 
à toutes Its Amkiés du Monde les pius 
délicates. 
' Quand cet Amour Divin aura rempli no
ire Cœur, notfs trouverons fnrement a nous 
unir en hn avec tous ceux en qui cet Amour 
âe Dieu réfide, & ce fera un Amour vraiment 
Fraternel & Divin. Jamais J'Home ne trou
era , dans ia Nature telle qu'elle eft, de-
quoi contenter parfaite meut (on Cœur efi 
fait d'Union. Le Cœur eft tait p*ur D i t u 

Î
)rincipalement , lui feul auffi eft capable de 
e remplir, & ce n'eft qu'en lui que nous 

{iouvons nous aimer véritablement les une» 
es autres. 

Il eft étonant que THome fe plaigne 
toujours de ne pouvoir trouver un vérita
ble Ami, puifque la Nature même & l'Hu
manité nous enleignent que le bonheur des 
Homes coufiftc à vivre en bone Amitié les 
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tins avec Jès'autres en ce Monde, & que 
teur propre intérêt le demande ; puifque là 
Loi de Dieu exige que nous Paimîmsr 
de tout notre Cœur & nôtre Prochain 
corne nous jnêrne ; & puifqu enfiii VYL+ 
vangile àe ' ï . G R K ï s T nous conduit 
jûfcju'a l'amour même des Ennemis î II feot 

§u'il y ait bien peu d'Humanité, de Granit* 
c d'Artibtfr ttef Dieu parmi les Homes1, & 

que la P6ï vroufte en J. Chïift \tut foit en
core incdhiiê'! Mes cependaftt pat la Gta<frf 
tfu Seigufetiï, il s*èn trotte1 encore, dont 
TÀmourde Dieu a véritablement fcîfi lé 
CôeuY : Cetix-'cï font capables d'une vraie ; 
pute & confiante Atartté ; ÎJeu* nomtrfe, à 
la Vérité/eftfoit petit, en coiïiparaifôn du 
Genrè^humato ;én général ; rtiais il e£ à de-
firercjtfifatigttîtiitc. Les Amitiés du Monde 
ïcs phis- jiutës 6c les plus parfaites, autant 
tnrïi efl: ddflîble qu'ailes le foïent dans 1* 
mture* Quittent avec la Vie, qui eft de 
courte dufêe5 dans ceux là même qui par* 
viennent à Page le plus avancé, en compa
raison de l'Éternité, 

fre conviendrait-il dotfc pas mieux i 
fïfoiïie, qui donoit que fon Ame eft immor-
tfelle, de cherchera unir fon Coeur de maniéré 
'tftfe l'Union he finiffe jamfais, & que la fépâra-
Uoii dt TÀiae d'avec le Corps groflic^larcii 

/ 

k 
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intime & plus parfaite, puis qu'étant unis 
dans le fouverain Principe de nôtre E t re , 
ijous le glorifierons à jamais d'un même 
Cœur & d'une cqmuneVoix>dans fon Amour 
infini. 

Dans l'Amour Fraternel ,& Divin, le 
vrai Ami Chrétien tolère tout, fuporte. tout, 
aide de tout fon Cœur 6k de tout fou pou
voir, il s'interefle jufqu'à livrer fans délibé
ration, fa propre Vie pour fes vrais Amis 
& Frères en J. Cbrifi. C'en ce que l'Ho
me naturel a peine à bien concevoir, U 
faut avoir le Cœur & l'Entendement re
nouvelle par l'Efprit de la Grâce, & en 
avoir l'expérience, pour en être bien per/ua-
dé. 11 faut être révètù de cette Force D i 
vine , que l'Efprit Saint comunique au Cœur 
du vrai Croïant en / , Chrifi, par fon Amour, 
pour qu'il foit en état de fuparter tout, & 
d'aider eu toutes ocafions, de tout fon Cœur, 
& autant qu'il peut dépendre de lui. Je ne 
parle pas de ceux qui fe contentent de fpé-
culations, de belles idées & de beaux Dif-
cours fur cette Union Chrétienne, qui s'en
chantent eux mêmes & s'endorment dans 
la fublimité de leurs idées. La Foi réelle!& 
vivante en / . Chrifi. eft le principe & le fon
dement de cette Union, & elle eft tout» 

ratique: Elle nous rend doux, bons, dé-
onaires pleins de cornpaffiou, de fuport & l 
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de Charité envers les Homes. Le vrai 
bonheur ne fe trouve que dans l'état réel 
ide cette Union bienheureufe. 

Qui defire d'y parvenir, doit première
ment fc convertir totalement au Seigneur, 
ne cefler dé lui demander fon St. Efprit , 
jufqu'à ce qu'il Tait obtenu; & quand ii l'a 
reçu, il devient un vrai Ami au Seigneur, 
loutfuitdèslà. La multitude, cftildlt, aux 
Ades des Apôtres, de ceux qui croioïenty 
ri} étaient ensemble qu'un Coeur & qu'une Aîfte. 

L'union entre les Fidèles croïans en J. 
Chrift, eft comparée par St. Faut aux Cô-
rinth: à l'union qui règne entre les Mem
bres du Corps humain. ]Lonpeut voir là 'fc 
détail de cette comparailbn* Dans la CQ~ 
mùnion vraïliient Chrétienne, J. Chrift Vie 

* Chef, répand fes Divines infldences dans le 
1 Cœur d'un chacun de ceux qui croient en 
lui, & fon Amour les unit enfemble dans 
toutes fortes d'états f dans Tadverfité comt 
dans Ja profpérité f dans la triftefle corne 
"dans la joie. Le$ traverfes & les perfécutions 
mêmes, quils éprouvent & qui fervent à épu
rer leur Foi, les unifTentplus étroitement : Ils 
font confolés, fortifiés, & foutenus par leur 
Foi mutuelle en leur Divin Chef J. Chrift, 
qui répand par fon St. Efprit, dans les Cœurs 
de tous fesMembres, la Dilc&ion, & les 
conferve unis dans /on Amour* 

V 
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Il n'eft point néceflaire de prefcrire les 
devoirs d'un Ami envers fou Ami, pour 
l'engager à agir en confèquencc. Quand 
l'union des Cœurs eft réelle, les Préceptes 
font fuperfîus. Le principe intérieur & vi
vant, enleigne aflès ce qu'il convient de 
faire dans l ocafipn pour le plus grand Bien 
de Ion Ami ; le Cœur en ce Cas eft plus 
fâge que la réflexion. Délibérer menie 
long-tems fur ce que l'on à à faire, pour 
un Ami dans un befoin préflant, marque 
une Amitié foib/e & languiflâute. 
. L'Amitié pure, réelle & vivante eft éclai

rée, courageufe & adive. 
Dans l'Union Chrétienne, l'On&ion ou 

l'Amour Divin enfeigne toutes choies, &. 
.l'on n'a befoin d'être enfeigne de perfone. 
Cela eft d'expérience chez les vrais Fidèles 
en la Foi en J. Chrift ; ç'eiï dans l'Amour 

,mutiïcl que Ton reconoit, quils font fes 
.Difciples. Mais encore une-fois, il ne k 
peut trouver, corne la vraïe Liberté , que 
là où ejl fEffrit du Seigneur^ 

L'aquifition d'un Ami, tel que vous le 
dépeignis, Monfieur, dans l'Etat de la Na
ture , eft bien incertaine, pour ne pas di-
tc qu'elle cil prelque impofTible, quel foin 
que l'on fe done pour la chercher. Au 
lieu que fi l'on a réellement le defir d'en
trer dans l'Union Chrétienne > que l'on fbit 

« 
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difppfé à fe convertir centralement , & à 
«Jouer fon Cœur à Dieu , 'on a un accès 
libre & aile dans le Cœur de ceux, en qui 
la Pileflion Divine a été répande par le 
St. Efprit. Que dis-jc ! L'Union cil for
c é e , avant que l'on fê foit yû, par le 
ipême Amour, qui refide déjà dans le Cœur 
de i'un & de l'autre Elle ne fait que fe dc-
vcloper & fe maiiifefter dès que I'ocafion 
fe préfente. Le même Efprit doue au Cœur 
de 1 un & de l'autre, ce qui convient pour 
l'exercice d'une réelle & fidèle Amitié. Il 
perfe&ionç l'Union & forme un vrai, pur, 
délicat & confiant Amour entre tous ceux 
oui fe confiera;, en lui, infiniment au def-
fus de toutes les Amitiés humaines. 

Mais ce'qu'il y a encore de plus excel
lent, dan$. Çette Union Chrétienne, cefi 
que J. CHRIS? le Fils unique de Dieu , la 
Parole du Père, eft notre plus fidèle Ainj, 
nous tient lieu de tout ; Dans les befoins 
les plus preffans, dans les perfécutions & 
dans les angoifies , il nous fait éprouver 
toutes les Douceurs & tous les Avantages de 
l'Amitié. Il nous prévient lui même /dans 
fon Amour. Voici, dit-il, je me tiens à la 
forte & je frape , fi quelqu'un m'ouvre, j'en
trerai vers lui, êf? je fouperai avec lui, & 
lui avec moi : Il dit encore , St. Jean f h. 
XVII. v. 22. 23. 24. en s'adreffant à Dieu 

h 
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loa Père, & en parlant de fcs Difciplcs ^ 
eu*:! nomme ailleurs l'es Amis ; Je leur ai 
«La* li Glaire que tu m*as donè, afin qu'ils 
ÎKCMtmw, ctmmencm fentes un. Je fuis en eux 

H tu ts en mai,\afjt qu'ils foientconfinUsen 
um * Ç? que le Alcnde cenciffe que cefi Tût qui 
m'es envrie,- £f que tu les âmes corne tu m'as 
jmê. Père , VZÙU defir eji , que là où je fuis » 
ceux que tu m M dont y fiient aujjî avec imit 

JHÛX su'ds cêutentflent mn Gloire , laquelle tu 
ntis damée y farce cote tu rnas arme avant lu 
fguÀiîwn dm Mmde. 

Certc faveur glorieufc, n'eft pas fèule-
mer.t relervée aux Apôtres & Diiciplcs du 
Seigneur JÉSUS * mais elle efl auffi ot'ertc 
a :ous ceux qui croiront en lui par leur 
Farc'c. v 2e. du même Ch. 

Puis donc » Monfieur. que vous avés da 
goût pour rUnion pure & délicate , je ibu-
hure du tond de mon Ame ; que vos de-
Crs loïent pleinement latisfaits. Dieu veuil
le , pour cet êtet, verfer abondamment fou 
Amour dans vôtre Cœur! 

Je (m & c 
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L E T T R E 
D'UN PHILOSOPHE, 

S U R L A 

RAISON SUFISANTE. 
M O N S I E U R . 

JE vous (upofe du loifir, & fi vous êtes 
ocupé , je vous confeille de profiter du 

droit qu'a un Ami de renvoier la Ledure 
d'une Lettre qui ne dpmande pas une promte 
Réponfe, jufqu'à-ce qu'on ait achevé ce 
qui intereflc davantage, & qui foufriroit di}a 
retard. 

Après ce petit préambule, je vais vous 
faire part de deux faits qui m'ont frapé, le 
dernier plus que le premier, & c'eft pour 
me tirer d'un embaras où je me trouve que 
'̂implore vôtre iecours. ' 

Voici donc le premier. On m'a oflûr* 

2u'un Libraire, Zélé Lcibnitien & plein 
e refpeâ pour le Siftème auquel il atachoit 

«lie partie de fon honeur > devoit envoie* 
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deux groffes Bâlcs à fes Correfpondans ; II 
«fag'floit d'embaler des In-folio dans ion 
JMagazin, il y en avoitun nombre égal fur 
deux Tables également diftantes de la Por
te , & également éclairées II s'agiflbit de 
décharger ces deux Tables d'une partie de 
leurs Exemplaires. Pour les embâler, le li
braire ordone à deux de fes Faâeurs de 
monter dans fou Magazinr pour travailler 
à cçs deux Baies. Par quelle comencerons mus ? 
lui difatt-iis^avflnt que de monter Far celle 
que vous voudrez. Us paitent dans U difpofi-
tion d'obéir ; mais après avoir examiné la 
tache dont ils dévoient s'aquiter, ils revien
nent fqr leurs p$ts & deitoai-dent 4 leur Alai-
tre j P*r quelle comencerons nous \ Je vçus /Vp 
rffy.i MÊJ far C€^ V^iï vous Tl<&a> Ccft-li 
nùtrc embarasl, qui ncpourrafinir fi vou§ nç 
nous en fournifles le moïen t nous avoiç 
examiné les deux Tables, leu* fituation•> 
celle de la Porte, rintervale qui rtgiie eu* 
tre deux, tout nous a paru Ci égal qu à 
oaQin$ de fouJer aux pieids iûipudcmnigiy 
le principe facré de la fydfin fuftfétite, nom 
ne Saurions JKMS déterminer à coa?çi>€&f 
par Tune plutôt que par l'autre. Vous &ef 
ie grands Cavjfiurs> réplique le Maître, Foila 
unfiaifimt enibarat, déchargés chacun une Table, 
3L avis leur -paroit bon, ils partent pour i'exé* 
rater ,4nais uu moment apft$ > il rev^MJ^ t̂f 
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far leurs pas. La Befogne, difent-ils, tft fi 
égale, que nous ne pouvons encore nous déter
miner , force qu'il n'y a pint de Raifon fufi-
jknte> qui drive faire préférer à lun celle de 
la droite, * F autre Cette de la gauche. Tout 
çft égal i il faut opter fans le fecours db 
la Raifon fufifante , la Befognc preffe j les 
Chariots doivfent partir le lendemain , & 
|a Femme du Libraire un peu vive & fë 
moquant de la Raifon fufilante , jette au 
milieu du Magafin tous ces Exemplaires* 
& croit avoir fait merveille & coupé le 
Nœud Gordien. Mais le Siftèmc l'éloignc 
bien de fon compte : Il faut ramafler ces 
Papiers , qu'on a jette pèle mêle. Mais 
far quelle 1 able les ranger, & fi on prend 
le parti de les diftnbuer également , qui 
des deux chargera la droite ? Qui des deux 
chargera la gauche ? Aucune Raifon fufi* 
Cuite ne doue à l'un une des Comiflions 
préférablement à l'autre, Qu un feul donc. 

fy,travaille ; mais les Voitures preflent, & 
par quelle Raifon (ufifante 1 pour exécuter 
cette Comiflion , l'un fera-1-il préféré k 
l'autre ? 

Il y a des tems où l'on perd de vue \e$ 
idées les plus refpeâables, & les plus ché
ries. Je vous avoue que cela m'arriva, quand 
911 me fit ce Conte & je ne pus m'empê*» 
çfc?r d'en prç. Mais je ue tardai pas à m* 
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tondamner & je me trouvai juftement puni 
quelques jours après. J'étois allé taire de« 
Vifites lorfque mon Valet reçût deux Exem
plaires, chacun en deux Volumes, dont Tuit 
m'étoit envoie avec une Lettre par l'Auteur* 
& l'autre par le Libraire. Je vins far le foir, 
& mon Domeftique me dit : J'ai mis fur là 
Table de vôtre Cabinet 4. Volumes & deu* 
Lettre?, qu'un Meflager m\i remis & s'eft 
retiré incontinent, parce a t-il dit qu'il étoit 
prefle. Je monte à mon Cabinet, j'y vois 
les 4. Volumes. J'y lis les deux Lettres. .Ni? 
f/tvez vous point, dis-je, à mon Valet, quels 
font les deux que r Auteur ri envoie ? L'eft ce 
que j'ignore ; le Meflager ne m'en a point 
inftfuit, & il* m'ont paru fi égaux , que je 
n'ai pas crû néceflaire de m'en informer. 
On voit bien qu'ils font reliés de la mê^ 
me main, le refte n'eft-il pas indiférent? 
Rjen moins qu in difirent, repliquai-je > il fagit 
de les ranger parmi mes autres Livres ; je ne 
faurois faire entrer tun dans l'autre', cela im
plique contradiBion , il faut aJJJgner à chacun 
une place, & quel convient-il de ranger le pre
mier? Quel convient-il de ranger le fécond? 
Que cela ne vous embarafle pas , répond 
mon Domeftique. Je les aurai bien-tôt pla
cés. Ouï, fans R^ifon fufifante, je ne veux pas 
qu'il foit dit que faïe conivi à voir faire un 
choix fans Rjiifon fufifante, la dejlinét de ces 
places f croit une dejiinèeà la turque. 
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. Me, voici donc , 2£ox$epFt dans ma cm-
taras, dont vous pourries aifémejit me ùr 
ter. £es Livres ne font pas abfolumai; 
femblablc5 ? il y a quçjkjue place dans I4 
furfecc luftrée des Couvertures f & quel* 

eues unes même 4ws la tcanchç des tpUilr 
:$* îpV ont quelques p^tcs inégalités. J* 

yçu^ pnyoïc (£ouc cçs quatre Volumes , 
dans V pepjeq rçu'd yoi# fera aifé de ti* 
rer cpcjlque éclairçiifepjeut, foit de TAUT 
teur | foit du Lijyajre, pour m'apreudrç 
cruels font ceux que je dois à l'un & k 
l'autre. Pendant qjue. ces livres feront çj| 
yoiagp * je me fentirai> décharge d'un pĉ icU $ 
Car toutes les fois qjip j'entrois 4a^ morç 
Cabinet, ces pauvres Liyres rftc t^fpieut 
pitié. Je uc fa| par qjijel hazard Us etoien* 
tombés ; Je les trcmjvaj fur lp p î>diuçr9 &; 

' ac poy vaut pas les relever tous qpatre à la 
fois , mon refpcû pour la Ra^pjj fufi&u-i 
te ne jr.ç permit pas de relever l?Mn;plutot 
S1* f^ trF > P?u fàn &u* 9 u e fenp,parç£ 
le bieq cher mon rélpeâ pour h Emtafo^ 

Î
hie( & le Principe de la Raifou fufifantc. 
Joe Seryqitç en balaiant » cafla yrçe P W -

le d^ncre, qui fe répandit tout prèf d'eux. 
Pour ç$çf elle ne fut pa$ çmb r̂ptfce à lof, 
relever > fome jç Pavois été jnoi mçrae, & 
je me félicitai de les voir fauves du nau
frage, Çips qu'il eu coûtât rien à ma Rafo 
(oq fiififante, 



$70 J O U R N A L ' H E L V É T I Q U E 

Une des plus grandes utilités , ce me 
(cmble , qu'on tire des vrais Amis, c'eft, 
de pouvoir leur ouvrir fon Cœur, fans s'ex-» 
pofer ni à leur mépris, ni à leur indiferetion. 
Sur ce fondement, je vais Mr. & très cher 
Ami, vous faire naïvement confidence d'un 
Entretien que j'eus avec quelqu'un de mes 
Confrères, il n'y a que peu de jours , & 
par lequel nous nous afermimes unanime
ment dans nôtre Siftème. J'en fais une 
expérience intérieure, ce qui me paroit la 
plus forte des preuves. Le Monde feroit 
moins beau, s'il ne fe trouvoit pasparfème 
d'un grand nombre de Monades formées 
par leur conflitution efTentiellc & primiti
ve , pour penfer corne le grand Leibmtz* & 
faire honeur à leur Siftème, auffi bien que 
les Machines corporelles, qu'elles s'imagi
nent gouverner. Pour moi je (eus que je 
fuis né pour être du nombre de fes Difci-
ples. C eft avec une fpontanéité fans con
trainte y dont il n'eft pas en mon pouvoir 
de changer la deftinée. 

Nous Jommes intérieurement convaincus > di-
fent-ils , que des difpofitions toutes femblabUs 
nous dominent. Cela efi fi vrai, ajoutai-je , 
que les plus fortes objectons me trouvent iné
branlables. Voilà nitreEtat, direntik tons du
ne voioc. Quand ils les croient vi&orieufes , nous 
m pouvons nous empêcher de Jourire Pun à Pau* 
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ire V nmr levons ks Epaulés » Us nous fint pkH% 
Q$ pl^hUgàfin fe recherche Ç$ s'arme pou* 
nous d^abufer , /#> étoit< fojible , pis* nom 
nous-aftaudiffons dfune fermeté qui fiera contre 
toise 90 quelle feut dire * deforte que mus ferions 
moins fortes & moins fortement déterminés a 
€roiro k Siftème, fit ne renfermoit quoique co 
fok ftqmoiabki & âefi far là principalement 
que nous comptons de faire faneur à nette Mal* 
ite. 1 
- N*alloa$ pas- plu* loin , arrêtons nous là 
*, (dfc<un:cie ceux-qui paflfc conftammcnt 
*,T pour ie plus fuv de nos Confrères ). Je 
39 conviens qu'il cft lôBable* de peufer ain&* 
jrvkaà je "doute qu?il fw bon de le dira II 
„ n5y»a ws>citîom5J dWniatreté chez nos 
jy Advfctiaires, que de iermetc che2 nous ; 
~„ Us oiurmêmede la maligiiitéi & ces aveux 
5> fiftcèrerdear feroïtjpttmô çcafion de* nous 
» tmtet «d'Enthaufiaftts» Vous favés que 
»> k» CWthodoxes <gaitfo font déclarés con-
,, tre nous , s'imag^nt-de voir .dans lçs 
„ Efprits qui penfeat plus librement qu'euxt 
»9 des traits de Fanatiûnç. Ce n'eft j>a* 
9i tout à fait fans fondement i mais ils fe-
9> croiroient tout autrement fondés par 110. 
99 tre Confeflîon 1 à nous regarder de cet 
9, œil là. Nous aurions beau le nier & nous 
„ récrier contre la Calomnie f nous ne leur-
t l ferions point changer de langage. C'cil 

Bb x 
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, , in parti» £fmt-ià9 qui s'eft formé dam 
n les Écoles ; la Pbëofophîe s'endort de tems 
», m tems ; biffons lui arver ton Y in, dit 
„ fc réveillera; ks yeux de fon Efpritsoa-
, t vriroar & elle cédera de chercher tles 
* apois à on Sifième de Songes; clic s'é-
* vediem pour voir çfck; elle ouvrira les 
*»yeax & fc livrera à fcntir runpreffioû 
I, rèelie des Objets véritables. 

Je le répète doue 9 nos Adverikires vérkt» 
blés Rationalises, nom que trop de pen
chant à parler ainli, ne leur en imxratfous 
pas de nouveaux (ùiets , par nôtte tcœé< 
rite à publier nos Siftèmes. 

XJÇom donc d'un prudent ûlencè & iôu-
Tenons nous qu'il vaut mieux penfer que 
«lire* U eÛ arivé à 4ts Colones de notre 
Siflème , dy préjudicier, par une indif-
crérioa, à avoikr ce qu'ils y trouvoient > & 
tjoc nous y trouvons auffi, de plus beau* & 
<lom nos Idveriàkes paroifibut fort éioi* 
gues de nous lavoir grc. 



PARTICirLARITes 
SVl-ZÀ.>WtlLKM LlTBKAIKMi 
-, Wi f*Â aflnmée .entrt In beaux Effrits dt ; 

ï E : bruit de k Guerre Litéraîrc , 4pu 
. , sfcfl-tllu&ée entre Jcs Critiques de Sa&e 
& çeftx 44 Suisse, du fujet de la Poefie 

t̂eîaaaçcfe >:oft:dpiic parvenu iufqu«.-A 
-vous. Voi|& jncii demandé* des nouyelUs 
jplus précifep. Je vais vous obéir avee uae 
^iligenoejé'aiîtam plaS jpjjompte,-^tte-je 
;vous fai bon,gré de V̂ tra atention i ctt-
jte DijTputé> dans l&qudteia Gloire de 1a 
Jtfa*k>n r Hetewquc icH tA tjudqije farte 
iWereffét.> . . ' . • - , , 'v > 
j: De jxtf&p r£ffé*idà Ctiticple , - jaubliif 
*n div$*s )t«m$.:à Ẑ r/ûb * vment Jours-.Au-
fcei*rs êiittéfftMepft dans ht goût, de r l'Étude 

r̂iâqi*$f £a*.i.727k H* publièrent fActif a-
t'wmtH le Gtte dmipaùt. X'éft uvieMpd-
jite Bravât*, du L'on Nceofae le>?tf/rî * 
frfljimtf#£. & les CtTifixfef «fc JFfoA. Le 
«fyprwfc & kç Cftffej^fs icmt des Papieis 
Jî bdoi?vi,d?Mrçs i# compafi($ «J'imîtatiod du 
fyetitaie*? 4091$ * iurjdet info* dft'Mora
le fort triviaux, & exécutes , pour la plu
part fans Goût & fans Sel. En 1728. iH 

fib 4 
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mirent au jour un petit Traité de l'Ufage 
Ç^ Je l'Emploi de Plnugination dans les Def-
criptions pitorefques. En 17? 2. Les Caractè
res des Poèmes Allemands > en Vers. En 1736. 
La Correfpondance Lit éraire fur la Nature du 
Gtikt dans les Ouvrages d'Efprit > fans parler 
de quelques autres Eflais de moindre im
portance. 

Leur aplication à ces Ouvrages les obli
gea à'faire de ferieufes recherches fur ces 
IVlatiéres. Chemin faiiânt ils fe virent enga
gés à aprofondir les Reflbrts les plus fe-
crets de TArt Poétique. Dfe cette manière, 
ils parvinrent à former de leurs Décou
vertes H un Siftéme luivi de Principes & 
de Préceptes de Poétique & de Critique. 
Ils expoférent ce Sifteme dans les Traités 
fuivans : l° De F Art Poétique g? Critique, 
a. Volumes : Dans le premier on confé
déré les Peintures poétiques , où fi vous 
aimés mieux, Les Descriptions pitorefques par 
raport à 1 invention : Dans le fécond on les 
envifage par raport à Texpreffion & aux 
couleurs. 2°- Recherches critiques du Mer
veilleux & du Vraifemblable, Ê? de leur ra» 
fort > aplicativement au Poème de Milton, 
idu Pbtradis perdu : On y répond à toutes les 
Obje&ions faites contre Milton. j°* j(e-
fitxions critiques fur les Peintures poétiques : 
-Dans cet Ouvrage on a principalement ècn 
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•vue Part k&. la magnificence de Pexécu--
tiou i on enfeigne ce qui fait admirer avec 
raifon celle-ci daus les Peintures poétiques. 
4°* Traité critique de la nature & de Vufa-r 

, ge des Similitudes & des Comfaraifùns. Tous 
ces Ouvrages parurent en 1740. Cepen
dant ce font les productions d'une lon-
gue & férieufe Méditation. Les Auteurs * 

• avant de prendre la Plume réfléchi
rent & aprofondirent. Ik reconurent, la 
Règle à la Main, tout ce que les Anciens 
& les excellens Modernes avoient penfé 
& établi (iir dette, Matière : Car ils dédain 
gnoient de tabler fur les >Décifions arbi
traires d'un, Goût , que perfonc ne* fait 
définir avec précifioiv, que tout le mande 
fe vante.de pofleder ,. chacun douant-le 
iien pour le feul infaillible. Nos Critiques 
foutenoient > que l'on pouvoit conoitre PO-
rigine du BEAU , parce que ce qui olai-
foit » devoit plaire néceffairçment ; qu'il 
avoit fa fcurce dans la Nature de l'Home F 
& que Içs, Principes de TAft Poétique dé
voient être cherchés ,daus la même Natu
re humaine * qu'autrement ,* ce qu'on apel-
Joit des Principe?, ne npérkoit pas ce beau 
Nom, n aïaftt pas une. évidence plus gran
de, que tout [Ce qui eft établi fur. le Ca-? 
price: Daus cette idée ,, ils, pofoient.pour 

- fejideroeitf f l eurs Prçoeptss zcBeattj, qui 

i 

http://vante.de
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tire fa fourcc de Ton raport avec l'Efprit de 
l'Home. Ils montraient ce Beau, non feu
lement dans les grandes ocafions, où il fe 
manifefte par les tranfports de fentimens» 
qu'il caufè dans un degré fi haut , que le 
Peuple le reconoit aufïi bien que les Gens 
de Lettres , quoiqu'il n'en couoiffe ni l'Art, 
ni l'Origine ; mais ils le retraçorent auffï 
dans les endroits , où fes Impreffions ie 
trouvent afoiblies par un concours de cir-
conftanecs accidentelles : Par Ex: Par le 
manque d'Education, par la barbarie , la 
ftupidkc , la malignité du LenSeur ; par 
la dificulté de concilier le raport des fins 
fecondaires avec les fins principales &c. 

Les Maîtres dans PArt poétique fe font 
contentés, pour la plupart, de bien établir 
les Principes généraux. Ils déVôlopent avec 
exactitude les Préceptes, qui y tiennent de 
près. 11 eft -vrai qu'ils déeendeut par-ci par 
là dans quelque détail de leur Art , & 
qu'ils embrafleut le particulier ornais alors 
•ils. nous donent fouvent èts Remarques 
afles fuperficiclles & défe<Shî*u(es. 11 nous 
lailTent le defir d'en fevoir quelque chofe 
de plus précis & de moins indéterminé. 
Ce que Mr. AdJiftm a écrit furie Plaifir, 
qui dans les Ouvrages refaite de l'Imagi
nation, étoit dans. Ion tems notiVeau* ISç 
peu porauu : Cependant , c€t Auteur né 



[ ŝ éfatgne pas des généralités, ïl s>ft con
tenté 'de fduhaitec ^ qu'un jour quelque bâ
tie Plume prît ia pdfce 4é travailler fur tes 
-divers genres de JBeautés » cjui fe trouvent 
tlaiss (tes endraks les plus iiblé» d'un ex* 
«ceUem Ouvrage. Les FfcuiUesidu SjttSatem, 
xjiûl a doué fcar la Dcft i lJe^J$loge du 
J^miir/ fwvfo, ateptofbttdiflSnt rpas iflës kfc , 
Principes & les Sources dojMfcrveilicux t 
<qué i À/i/ftw ac <eifcploïés » pour élever foii 
flPoëmc fait .au deffus de k Sphère hu
maine. 
- Nas Sa^ns de Zurich, apràsâvoir établi 
des Principes généraux du iéau ftile fiir }a 
«onoiflancc de l'Home & dds Mœurs i out 
tâché de nous enfeigner l'art dupliquer cas 
-Principes dans làè endroits & lei cas les plus 

Ïarticuliers, où) le but, les cîrcouftences, 
is Pcrforaes'tant extrêmement Singuliers » 

Variés & compliques. Ils oat ikk ce que 
.M. Muratori nomme, Apkaàe.cm auaéz» 
gl'infegnantentl, urrrVerfali a i'Javm fiïrticokfl* 
t andare fmmeUanmtt ûfler4>and»iil tutto e k 
farti fer ifc6frm>i4e< frepwziôniï U mrvità, c 
faim virtâ délia jnat cru & dti jtrtifizio. 
r Pour cet éftfc t h avoient bcfoin d'Exenï-
xAes fpécifiqucf îdout les unsimarqùaflènt lfes 
«feautésât Jbŝ auMes les deiauts. Ils Œitms 
des premier dans) les Ancichs Grecs &tLo-
-jtt&iis, fans-lôublibr.ceux qui leur fournit 
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foient les Poètes de leur Nation. Ils rendeat 
aux Opitzs, aux Kanitzs, aux Hallers, aux 
Haguedorns, aux Koenigs, aux Brokffy la jufti-
ce , qui leur eft diie. Pour les Modèles d'Im
perfections , leurs Compatriotes eu fburnif-
lènt fufifàmment. Ils en trouvèrent même > 
dans les Auteurs Germaniques, qu'on dit être 
les délices*du Public. Ceux-ci s'en crûrent 
-ofenfés, & tous ceux qui les admiroient» 
le crurent avec eux. Mr. T A U L E R I Doc
teur en Médecine , fut un de ceux qui crût 
être le plus maltraité 

II y a- dans le Traité de F Art Critique 
& Poétique une Section y«r la Fable dans le 
£oût à'Efepe. Là , après avoir crcufé dans la 
nature & l'intérieur de la Fable, on établit 
fur les règles du vraifèmblable des Princi
pes & des Préceptes, qui en font une fuite 
néceflàire : Ou en prend ocafion d'exami
ner les Pen/ies, que Mr. Tnller publia fur le 
même firjet -, & on juge enfin de lès Fables. 
Par malheur an. trouve fes .Préceptes faux 
ou fùperficiels, Ces Fables dénuées des qua-
litez les plus efTcntielles à ce genre de Fic
tion , & narrées d'un ftile bas & rampant. 
Ce jugement n'éclaira pas Mr. Triller, ou 
il fe roidit contre la vérité la plus folidement 

: apuïéci Dans le premier accès de la douleur 
-que lui caulà lahardieflfe, de ceux qui ofpieot 
-lui trouver des fautes, il coœpofa une Prtr 



A V R I L 1 7 4 2 . 379 

face 9 où des injures, des groflfiéretés, des 
plaintes ridicules, des railleries f ides, lui 
tinrent lieu de Défenfe & de preuves fo-
lides. Il la deftinoit pour être placée à la 
tête de la nouvelle Edition de Tes Fables» 
qui étoit alors fous PrefTe. Mais Mr Ernefti^ 
Home fort éclairé, & Ami de Mr. Triller y 

qui avoit foin de fimpreffion, mit tout eu 
œuvre pour lui perfaader d'en retrancher la 
partie la plus groflîére. Mr. Triller le crût 
en partie : Il ne publia pas cette Pièce ; 
mais il en fit tranferire nombre de copies, 
qu'il eut foin de diftribuër à fes Amis. Outre 
cela il fit inférer dans une Gazette Litéraire 
de Hambourg, le précis des groflîéretés f 

qu'on l'avoit engagé de fuprimer. Une 
de ces Copies tomba entre les mains d'un 
faux Ami de Mr. Triller, qui Kenvoia en 
Suifle, à ceux même > à la conoiflance de 
qui on avoit voulu les dérober. 

Dans le même tems Mr. GOTTSCHED, 
Profeflèur en Philofophie à Leipzig, entra en 
lice avec nos Critiques Helvétiens foit que 
Je défàftre de Mr. Triller le fachat par fimpa-
thie, foit qu'il craignit pour lui même, s'il 
ne mettoit un frein à l'envie démeiurce , 
qu'ils montroient de critiquer les Vivans& 
les Morts. D'ailleurs il ne les aimoit pas > 
parce que quoi que fon Nom fut tant ctlé-
brc chés lui, nos Critiques en avoient fait 
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fi peu de cas qu'il fembloit qu'ils avoient 
envie de l'exclure du meilleur Monde Poéti
que. Dans le Tome XXIV. de Tes Contri
butions Literares ( Espèce de Journal cri
tique) il dona à nos audacieux Helvétieiis 
<Jes réprimandes très férieufes , dignes d'uii 
Juge fans Apel & en dernier reflort. Il 
fupofoit libéralement & fans preuve à VArÇ 
Critique & Poétique des Helvetïens 5 des dé
fauts dajis la conformation & la difpofir 
tion ; il prédifoit à cet Ouvrage une chute 
prochaine, avec la fufifance d'un Home qui 
en avoit la dellinée entre les mains. IJ com-
pofa un article exprès contre le Traité an 
Merveilleux, ou pour mieux dire contre la 
Préface i car il ne touche point du tout à 
l'Ouvrage même. Corne le Poëme du Par 
radis perdu avoit fourni à l'Auteur de ce 
Traité tous les Exemples dont il avoit be-
foin, pour mettre fes Dogmes du merveil
leux & de fa liaifon avec le vraifemblable, 
dans le journéceflaire, il l'examina deprèsf 
il pefa toutes les Obiedions qu'on avoit 
faites à fon Auteur, & il y répondit. Ainfi 
on trouve dans ce Traité une Défenfe fort 
étendue du Poème de Milton. L'Aproba-
tion d'un Ouvrage, que Mr. Gottjched avoit; 
condamné, parut à celui-ci une témérité, qui 
porte fa réfutation avec foi, par je ridicule 
qu'elle renferme.Selon lui \cSuiJ]e eft coupablq 
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fcçx yeux de tout le Monde* pour o/èt 
mettre en doiiîe que la Nation Germanique 
jtit le droit de condamner un Ouvrage, nç 
fiit-ce que pour fuivre Ton propre goàt 5ç; 
{on penchant libre & nullement aiïujcttû 
Il froiade Miltm & Addifon 9 fans miséricor
de; II rangç le premier pajrrçi les Auteurs 
de bas alloi » tels que font nos Ubenfleiwt 
nos Hofinanm Walâaus & nos Ziegjers ; 5c 
U traite loutre d'Impofteur en matière dçt 
Critique, 11 dçpeint toute la Nation An* 
gloife corne une giorieufe , qui fe laiffip 
mener par le Nez : Addifon 9 aidé de la Vâ  
nité naturelle de ce Peuple, lui en a (u im* 
pofer fi bien » qu'il a pris Milton pour uii 
Epique. Il acufe nôtre Defenieuf de Milton 
de perfidie contre fa Patrie» pouf avoir ™* 
cet Anglois au deffus du çomun de jnos 
Poètes Domeftiques. Tout cela fe débite 
avec des tons fi graves , & une Au
torité fî de/pofique » qu'il doit néceffaire-
ment porter la conviâion dans tous les Efprits 
errans, même fans le fecours de la Raiton. 

Nos Critiques Suljfes avoient prévu que 
ks Poètes dominans trouvcroiçnt un peu 
durs dey Préceptes, qui içur et oient al fez 
nouveaux & peu conformes k eaux qu'ils 
fcivoient. Us atendoient cependant du Phteg* 
me Allemand, & du Génie Méthodique $ 
qui domine daiu leurs Ecoles > qu ils comr 



3§2 JoufcNAL H E L V É T I Q U E 
batroient quelques uns de leurs Principes 
avec les Armes de la bone Logique , pour 
laper leur Siftéme par les fondemens ; ou 
au moins qu'ils tâcheroient de jetter de Pin* 
Certitude fur quelques uns de ces Préceptes* 
Mais voïant que leurs Adverfaires ne leur 
opofoient que des acufations vagues & des 
plaintes ridicules, qui laiflbient leur Siftè-
mc en fon entier, ils fe propofoient d'atein 
dre paifiblcment, que la Vérité (e fit jour 
par elle-même, en forçant la ftupidité& le 
mauvais goût par fon évidence : Mais des Par* 
tilâns que leurs Ecrits avoient trouvé dans 
le Cœur de rAliemagne mêms les firent 
changer de réfolution. 

Ils aprirent, que les Noms de leurs An* 
tagoniltes étoient fi illuftres en Saxe* qu'ils 
y avoient une Autorité fi refpedée, un 
Crédit fi univerfcl > que leurs Décifions va-
loient de bones preuves, que d'ailleurs les 
Imprimeurs, & les Libraires étoient dan9 
leurs intérêts, corne ceux qui s'enrichiflbient 
des Ouvrages qu'ils recevoient d'eux ; quo 
les Journalifies & les Gazetiers Literaires 
ne faifoient , qu'une Ame avec eux, par la 
fimpathie qui fé trouvoit entre les fcntimens 
& its talens des uns & des autres j quo 
Mr. Gottfched en particulier donoit le ton 
aux Saxons, qui étoient de tous les Alle-
m*nst Ici plus ipirituels, & au goût defque's 

tes 
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JSafle Allemagne fe conformoient. Us leur 
faifoient craindre que tout ce monde ne 
reuffit à opnmer le bon Goût, corne ils 
ayoïent opnmé au comencement de c« 
Siècle, les Ecrits de Mr, Wernic^e, Auteur 
d un jugement folide, & d'un Efprit éclairé, 
qui avoit ataqué l'enflure vaine & ridicule 
des Poètes les Comtemporains. 
' Les Amis Saxons de nos Critiques Helvé

tiens leur repréfentoient encore, que leurs 
Adverfaires, loin de mériter de l'induisent 
par la confédération que leur ftupidite étoit 
en quelque forte involontaire, fe rendoient 
dignes d une punition févére & exemplaire, 
par la pre omption excemve qu'ils avoie Jt 
de leurs talens f que le mal, qu'ils caufoient 
par leurs indignes Ecrits étoit des plus per
nicieux., entant qu'il portoit fur les faoîité* 
de lAmej quils corrompoient le goût des 
Çerfones qui naturellement l'auroient eu1 

jimple & pur ; & qUe p a r i e u r s E c r j t s & 
leurs exemples ils rendoient incurables le 
goût & le jugement de ceux qui étoient-
deja infectés. 

tyos Helvétiens crûrent devoir déférer à 
ces avis. Us fe réfolureut de châtier ces 
Perturbateurs duBon-fens. Mais pour gar
der le décorum ils s'en déchargèrent fur 
•Mrs. ErUbac & Efingutr, leur infxnuant q u V 

Ce ^ 



3&Ç JOURNAE H a L V E T I Q t f E 
expoiànt Terreur, la préfomption, l'obfli-
uation , à la rilëe publique , ils épargnaient 
les Perfoncs. Mr. Erlebac s'avifa donc de 
fe jetter fur Mr. Irillsr & de le combatte 
par les propres Armes. Il publia cette par* 
t-ie de la Préface Apologétique que ce Doc
teur avoit compofee dans le premier accès 
de fa fureur , & qu'il retrancha enlîiite par 
l'avis de fes Amis. Elle paroifToit à Mr. Eric-
ktc plus que fufifônte pour confondre fou 
Auteur. Mais pour doner à cette Pièce uir 
plus grand air, il feignit d'être d'un des. 
plus ziliez Aprobateurs de la Poéfie de Mr. 
Triller. En cette qualité il mit des Notes 
au bas de fon Texte , où il faifoit (embiant 
de prévenir les finiftres interprétations > & 
mettre fa Uéienfe dans fon plus beau jour* 
Tout cela étoit manié avec une ironie au
tant inftrudive que fine & agréable. 

Mr. Efinguer de fon côté, s'ataqua à Mr. 
Gottfcbed: Il examina les Décifions , de ce 
grand Juge fur (Art critique ê? peigne des 
Helvctiens, en le comparant avec un Traité 
<jue Mr. Gûttfcbed^v oit compofé fur le même 
lujet. A la condamnation du Poëme 
4fc Milton, il ôpofa une Plainte ironique, 
dans laquelle il traite d'injurieux le foupçon 
de mauvais Goût , que Mr. Gottfcbed fait 
voir qu'il a conçu contre toute la Nation 
SujfTe,ea lui imputant qu'elle s5eft laiiTéc 
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perlùadçr d'avoir de Pcftime pour le Para
fa perdu. 

Vous vous feriez atendu > Monfieur, ou 
cjue le propre fentiment auroit confondu 
intérieurement les Critiques Savons , ou 
qu'ils auroient fait tous les éforts d Efprit 
imaginables , pour fe juftifier fofidement 
contre les Helvètiens<> en mettant en évi
dence la juljefle & la \rqiJcmhlence des 
Fables de Mr. Triller, & en decou\ rant aux 
yeux de tput clairvoiant les defedhiofités 
ty les irrégularités du Poème Auglois Ils 
ne prirent ni J un ni l'autre de ces Fartts.* 
Dans les Amufemens de FBjpnt Çtf du Juge
ment de* /HlçmansCRcçucû deChef> d'Oeuvies 
très médiocrestpublié dans l'intention de prou
ver conue Mr. deMAuviixON, que les Alié
nons out de 1 Efprit & du meijleur,) il 
parut fous le titre de Rem irques fur le Trag* 
fnent de la Préface Apologétique de Mr, Tr>der9 
au lieu d une JufHfication, une Brochure 
triviale, vuide de feus, d<* raifon, & d« 
fel, mais lemplie de puéii'ifes i<Hes L'Au
teur avoue lui-même, qu'elles étoient /Ou* 
vrâge d'un Malade: Il difoit aufïî ; qutl 
iietoit pas en fon pouvoir de trouver a redire 
aux Suiffes , pour le fonds des Matières, qu'il 
en vouloit uniquement à la forme £5? à JVx-
pejfiun , de peur que fon Jilence ne leur donaf 
gain de Caufe \ qu*tl valûtt mieux répon
dre quoique ce fut que d'être réduit au Jilence 

file:///rqiJcmhlence
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Il prit donc le parti dé les pointiller fur 
quelques Phrafes , fur des Mots , de fofifti-
auer fur quelques Penfèes étrangères au 
(uiet. L'Auteur de cette belle Apologie 
fe nomme Mr. Pitchcl. Il eft Maître es Ans, 
élevé & nourri dans l'Ecole de Mr. Gottfched* 
Dans les mêmes Amufemensy on voit une 
Fidtion allégorique, daus laquelle l'Auteur , 
qui eft Mr. Gottfcheâ fuivant toute aparence > 
crût fe jouer îngénieufemeut des Hclvé-
tiens. En voici le Plan. 

,t E R 1 s prend la figure de la Dêejje de 
„ la Critique j pour perlûader à Merbod de 
f1 faire la Guerre aux Poètes Allemans. 
„ Gricbertin, le fidèle Ami de Merbod-, 
9> la féconde. Merbod, fe réfoud à lui obéir. 
y, Eris lui jette à la dérobée dans fon Ei> 
„ crier, un petit Serpent, qu'elle a arraché 
„ à la tête d'Ale&e. Une Mufe débonaire 
„ qui nabandone jamais Merbod y acourt & 
yj Peu ôte : Mais elle ne peut empêcher que 
„ quelques goûtes de fon venin ne fe 
„ (oient dtja mêlée avec l'Encre. De-là le 
,, fiel, qui diftile de la Plume de Merbod. 
„ Les Poètes Allemans en reflentent les 
„ éftts malins, ils en foufient. Merbod s'en 
,t réjouît, & leur prépare des coups encore 
3> plus fanglans. Tout le monde eft atea-
,; tif aux grands Evénement, qui en doivent 
, , fuiyrç. 
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Tout cela eft narré en Profc poétique 
aflez vive. On y voit des Peintures, ôf 
des Comçaraifons : Mais le fens allégorique^ 
jie s'y fait point fèntir. Quelle part ont 
Jes HelYétiens dans cette Fiâion & quel 
mal ltur fait elle ? Une Allégorie prouvç-
t-elle quelque chofe? 

Cela ne fèrvit qu'à doner nouvelle ma
tière à Mrs. Erlebac&Efinguer d'éfcercer leurt 
talcns dans l'Ironie & la £ne Plairantcrie. 
Le premier compofa l'Echo de fEfprit Alle
mand. C'eft une fuite de petits Difcours cri* 
tiques dans lefquels il badine d'un air gravef 
mais plaifant fur les Remarques & les Jugç* 

onens étrangers de Mr. Pitcbel. Voici les Ji* 
très de quelques uns. /. Eloge forci d'un Efprit 
critique fur ie$ TraduBïons libres du langage 
Suiffe dans le Saxon. IL Demonflrathn Jï/jfe-
rique 9 où l'on fait voir » que le Fragment <fe la 
Préface apologétique, ejt firti de la Plum de 
MK Vriller. III. Expofition de U ^ifin fufifan-
te, f * W VEditeur du Fragment Àortpgrapbier U 
nom de Ai. T^ LL^ parNlifm du Vocales. 
ir.DifcuthndelaQueftion Tbéologiqut>etiqufl 
fins la pinède Saba &tefyi Hérod* ont de la 
haifon avec la Religion Chrétienne. V. Elege.d* 
ItPolitefe extraordinaire de certains Critiques 
Hauts.Aliénant. VI. Moitm de juftfàr h 
tmperfeStions de PEJfai fur VArt poétique çom-
t°iéparMr> GOTTSCHED, contre toutes fortes 

Ce 3 
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JtObje&ioni, avec évidence & fureté.' FIL D$ 
fertation où Ion prouve, qu'il riefi pas fujifam 
ment avéré , que les Allemans, Nation judtcitufe 
&fpiritiïelle< mèprifent le Poème du Paradis periiL 

De plus, Mr. Erlebac traduifït en Alle
mand les deux Lettres de M. De M x u-
VitLON fur la Langue Allemande, & fur 
PEfprit & te goût des Allemans. Ces Lettres 
avoient foulevé les deux tiers des Saxous & 

'des Silejîens. Ils traitoient (ans ménagement 
l'Auteur de Médifant, & ils regardèrent fes 
fentimens corne très injurieux. Cependant 
Mr. Lrlebac dans des Notes juftificatives mi
tes fous le Texte de fa Traduction, fait voir 
par les propres termes de ces mêmes Ecri
vains qui s'érigent en Orateurs de leur 
Nation, qu'ils blâment dans la bouche de 
Mr. De Mauvillon leurs propres lentimens 
& les jugemens, qu3ils avoient porté eux-
mêmes , quand ils étoient dans un feus plus 

. ' raffis , ou différemment afeété. 
Mr. Efinguer leur porta un autre coup non 

moins tude. Il imagina le Complot des Poètes 
domirtans, dont voici le Plan : >, Le Goût 
j> dominant, Génie maltàifont, confîderaiit 
„ les progrès de la Critique, craignoit de 
» voir bientôt la fin de fa Domination. Il co-
,, munique fon inquiétude & fa crainte à 
*, Scbottgedfon Elevé, & fon Favori. Ce-
>, Jui-ci par Ta vis de Mmfyule, fa chère 



~n Copnpagnç» convoqua les Pbêtes & lç* 
*, Critiques dominans enSinode» pour dé-
„ libérer en comuu &r les moïens de re-
„ primer les Critiques Hehétkns, & coraerç* 
„ cer de rétablir en entier les Droits dek 
„ potiques du Goût dominant. Us fe rendent 
„ à rAdemblcc. Les plus Confidercz pi*-
9, vrent les Avis. Leurs fentimens difëreqt 
?, fuivtat le caractère de chacun ; mais tous 
„ font vains & ridicules.' A la fin l'Qpi-p 
,, nion d'ataquer par des Sophifmes les Pru)-
» cipes & les Dogmes des Hçlvétions, ôç 
», de jette* de la, poudre aux yeux du Lcç-
„ teur> fembloit prévaloir, quand leur Dieu 
„ Tutelaire, le Gont dontinant^ feik ypîp 
„ A P O M.hCHAHES au milieu d'eux: Cç 
99 Spedre s'affit fur un Trône formé,dft 
n Vapeurs, & prenant la parole,il lesfyuQ 
„ d'abord fur leur uniott fraternelle f &iiuç 
„ leur zèle pour fa Perfone & pour-foi* 
„ Règne. .Puis il modère leur ardeur* il 
t1 pèfë leurs opinions i rejette les unes, 
^ modifie & fortifie les autres. Enfuite il 
„ entre dans un grand détail fur les moïens 
,, les plus çficaces pour leur aflurer leurs 
M places fous fon Empire. Toufc ces nàoiens 
n font fort déraifonables >< quoique tïrçs de 
„ la pratique des Critiquer Allemans cent 
v fures. Les aïant ai«û confolez de fr 
^ prçfeiiç© & instruits «pfl̂  fe* Avis, il teu» 
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9, doua fa bénédiâion & difparut. Rem-
9, plis de préfbmption & triomphans déjà 
?, dans leur imagination, ils blalphêmerent 
if le beau Nom de la Divine C M T I Q U H , 
t, & frémiflans de rage ils envolèrent au* 
%, Helvétiens tin Cartel de Dçfi. La Déeflc* 
y, pow mortifier leur préfbmption, levé Tes 
*, Balances, dans lesquelles elle pèfc h 
*, valeur kitrinféque des Livres. Elle met 
* d'un cote PArt foëtiqut des Htlvêtiens, & 
>$ dt l'autre celui de Scbottged, qu'elle rea-
» forçoit encore de vingt où trente Traités 
*, des meilleurs Critiques Teutons. Ce der-
» nier coté vola bientôt en haut & frapa 
r, le fieau des Balances. Ceux-ci leverejit 
9i les yeux & reconurent la deftinée de 
» leurs Ecrits , fans pourtant en devenir 
;, plus figes , car les vapeurs bleues du Gc-
„ nie du mauvais Gok$ leur avoient ofufqué 
,, le jugement 

L'Auteur» pour prévenir tout fbupçoa 
qu'on aurait pu fuîciter contre fbn inté
grité, mit au bas de la page les en
droits d'où il avoit pris les fentimens de 
fes Perfones fimbôliques. Si l'Extrair de 
cette Pièce fatirique vous contente, M en-
fieur, je pourrois bien vous en doner une 
Tradudion entière. Cela ferviroit pout 
v6us doner une conoifïance plus parfaite * 
tant de TEiprit agréable & folide des Suis* 
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3 !B* 1 que dé la préfomption vaine & ridi-
1 cule de leurs Antagoniftes, 
; Il me refte à vous dire, que les Criti

ques Helvétiens oiii choifi pour leur Champ 
$ de Bataille le Rgcueil des Pièces de Critique* 
:î irfe Poétique & généralement de toute forte dEj-
j- frits, Ouvrage périodique, qui fut comen-
{l ce rAnnée dernière, principalement dani 

l'intention d'ouvrir aux Saxons 9 aux Silé* 
\ fiens , aux Brandebôurgeois &c. une Voie 

{>our «xpbfer eh fureté & avec liberté * 
éurs fentimens fur le beau & le mauvais f 

' & s'afranehir de la Crainte & dePÂutori-
té des Ignorans de Qualité, dont ils aten-

r dent leur Fortune, come auffi du Delpoftifme 
> des Poètes dominans , qui font dans la 

poflefïion de difpenfër les Eloges & \i 
\ Imputation. On les fait participer par ce 

frioïen à la Liberté Helvétique. Et en vé
rité les hauts Allemans, qui fentent la Vâ  
nité perflicttfufè de ces prétendus Maîtres 
du Goût, ne fauroient mieux garantir I* 
Nation Allemande, de TOnrobre que leur* 

( Décidons font retomber iur elle , qu'eA 
rtnfcrivant publiquement contre elles; S*il< 

, lié donênt pas un défaveu foftirêl fit publié 
aux Ufurpateuft de l'Autorité Litéltëfre, faf 
Pofténté les? confondra avec' ces Pedatis î qti* 
deshonorent le Bon- Sens de la Nation Gcr« 
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manique, & avec ceux qui s'abaifTent à 
leur aplaudir. 

Voici les meilleurs Articles du Recueil 
dont on vient de parler : I. Traâu&ion Je 
FEfJai fur la Critique Je Mr. 'Pope, faite par 
Mr. Vrollinguer , Concilier Aulique du 
-Margrave Je Baden. 11. Jean Sachs > Vomie 
hurlefque Je Mr. Wernike y contre les mau
vais Poètes Je fon tems. I I I . Mémoires fur 
ïorigine fë? le progrès Je la Critique parmi les 
Attentant. I V. Apologia del Edippo di Sofocle 
contra le cenfure del Signor VOLTAIRE , en 
Italien. Dèfenfe de Stile du Milton > dans le 
Paradis perdu , ou l on s*étend fur la facilité , 
qtil y a dans la Langue Allemande, à ren
dre les exprejjions emphatiques, énerigiques , 
& fuccintes de PAngloU. V". Plan J"unPoe-
we Epique intitulé : NOE' SAUVE'. On dont 
f invention £•? h Jifpofition Jes Matières Jans 
Us Argumens de chaque Livre. 

Je vous ai raporté > Monfieur, en Hifto-
vien fidèle, tout ce qui eft venu à ma 
conoiflànce de cette Guerre de Litérature 
& de Critique. Il n'en faut pas d'avantage* 
pour que vous puiffîés juger par vous mê
me de quel côté fe trouve la Raiion & 
la Juftice. Les beaux & les bons Elprits 
de vôtre Nation * font d'acord entr'eux, 

* Cette Lettre eft écrite de Snifle à un Savant François, 
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depuis long-tems fur les Vérités certaines » 
en Matière de Stile & d'Efprit, que Ion 
traite encore en Allemagne , de problé
matiques & douteufes. Mettons ces Con-
troverfes avec les autres Querelles d'Alle
mand , & pour nous , rangeons nous tou
jours du coté de la Raifon & de la Véri
té , en quel Pais du Monde & parmi 
•quelle Nation qu'elle fc trouve. 

Je fuis &c. 

V 

B. le 16. Mars 1742. W. Von R. * 



NOUVELLES LITEK4IKES. 

G E N E V E . 

X/f R. PORTE , Miniftre & Régent au 
-*•*•••'Collège de GENÈVE, bon Humanifïc 
& habile Grammairien i qui a déjà doué au 
Public l'Année paffée un Livre intitulé 
Craca Lingua radiées principa ordine Alpha-
hetïco digefta, vient d'en douer un fembla-
ble pour la Langue Latine, dédié à Air. 
VERNET, Profeffeur en Belles Lettres & 
Ancien Redteur de l'Académie de Genève. 
Voici le titre du Livre : Racines Latines » 
choifies £5* rangée r félon leurs terminaifons, fé
lon les parties du Difcùurs & félon les réglet 
de la Grammaire. A Genève cbis Rarillot êf? FHs, 
& fe vend dés l'Auteur, 8vo; 1742. Le 
but que l'Auteur s'eft propofë dans cet 
Ouvrage 5 c'eft de doner aux jeunes Gens 
un fecours qu'on fe plaint qui leur man-
quoit pour aprendre folidement les Prin
cipes de la Langue Latine. Car il en efl 
de cette Langue corne de toute autre. 
Pour en pofTeder les Principes, il ne fuiît 

Sas d'en conoître les Règles ; il faut encore 
rifavoir les Mots les puis ufités, leur force & 

leur fignifiaation. Or la manière la plus 



A V R I L 1 7 4 2 . 39% 

naturelle & la plus aifée d'aqnerir la co-
ftoiflànce de ces Mots, c'cft de comencer 
par aprendre ceux d'où les autres dérivent, 
dont-ils font corne la Racine, & qu'ils ai
dent à aprendre & à retenir. Le Recueil 
qu'on doue ici au Public, renferme un 
choix très bien fait de ces Mots primitifs , 
& eft diftribué en deux Clafles, dont la 
première renferme ceux dont fufage eft 1* 
plus ordinaire, & la fecondç ceux qui font 
moins ufités que ceç premiers. Car pour ne 
pas trop charger la mémoire des jeunes 
Gens, on a exclu les iriots qu'on ne ren
contre que rarement, ou qui font parti* 
culiers à certains Auteurs. Outre cela les 
Mots font rangés dans leur Clafle félon leurs, 
terminaifons , dont la conformité a para 
une efpècc de rime, qui devoit aider à 
aprendre à la fois un plus grand nombre, 
de Mots. Le Vocabulaire eft encorç ajufté. 
aux Règles de la Grammaire, qu'il impor
te d'inculquer dans TEfprit des jeunes Gens, 
fur le Genre & la Déclinaifon des noms,, 
iur les Prétérits & Supins des Verbes, & 
on y marque les Exceptions. M*is Paran-
gement qui a paru le plus natutel & le 
plus convenable, c eft de douer aux Noms, 
aux Verbas, a chaque lorte de Racine, fa 
place feparée > corne dans,un Jardin cha# 
que efpèce de Plaine .a fà Planche £articu7 
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liére. Enfin on a taché de n'omettre aucu
ne fignification considérable des Mots qui 
en ont plufieurs, afin dt bien faire conoi-
tre toute la valeur & la force entière de 
ces Mots. La fignification propre marche 
la première ; les autres font à fa fuite , 
félon qu'elles découlent l'une de l'autre > 
& les Poétiques font difiinguécs de celles 
qui apartienneut à la Profe. 

Mr. PORTE , pour continuer à fe rendre 
utile à la Jeunefle , a aufïi traduit la petite 
Grammaire Latine & Angloife de Mr. Bfid-
Aimnn , (l'un des plus favans & des plus 
judicieux Humaniites qu'il y ait en Ecojfe, 
lequel joint l'Efprit philofophique à l'Eru
dition Grammaticale. On a de lui une 
Grammaire Latine in 8TO- qui eft fort efti-
mée, & cet Abrégé qui pafie pour un Chef 
d'eeuvre en fou genre par la clarté & la 
brièveté des Régies & des Principes. La 
fubftance ou l'éflèntiel de cette petite Gram
maire eft mis par Demandes & par Reponfes, 
en deux Colomnes, l'une Latine & l'autre 
Angloilè , pour acomoder ceux qui croient 
qne Pou doit enleigner ces Règles en l a 
tin & auili ceux qui aiment mieux qu'on 
les enfeigne aux Enfans dans leur I argue 
maternelle. Au delfous font des Remar
iâtes qui peuvent fervir aux Maîtres aufiï 
Jiieu qu'aux Ecoliers , & qui contiennent 
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divers Principes ou Pvc-gles avec leurs Excep
tion. L'Auteur y a expliqué en même-tems 
les fondemens de la Grammaire Angloife, 
fur tout pour ce en quoi cette Langue difé-
rc de la Latine : Ce qui eft aufïî très utile 
à la Jeunefle, LeTradudeura laide fubfifter 
la Colomne Latine d'interrogations, & il eu 
a doné à cote, la Traduction en François 
au lieu de PAnglois. Il a auffi traduit en 
François les Remarques, & a doné fur la 
Grammaire de nôtre Langue Françoife des 
Principes bien choiiîs & raifbnez, pour 
tenir lieu de ce que l'Auteur Ecoflbis a fait 
pour fa Langue. Il a même fait quelque 
correâion pour l'arrangement des tems du 
Verbe. Ce Livre dédié à Mr. CALANDR4*ÏI, 
ProfefTeur en Philofophie & à préfent Rec
teur de l'Académie de Genève, a pour titre: 
Rtêdimens de la Langue Latine * ou Introduc
tion Jimple 53* aifie à la Grammaire Latine » 
9ii les Principes de la Langue fout expofçs mé
thodiquement en Franc lis & en Latin, avec 
des Notes & des Objcrvations qui expliquent 
les termes de la Grammaire, £$ qui en itçn-
dent les Bigles : Traduit de l Anglais fur la 
SïncEditionf par D. /L Porte. MÏrnjlre dttSt. 
Evangile & Régent au Collège de Genève. 8V0* A 
Genève chez Pellet, & Je vend chez le Tra-
du&eur. 1742. 

Ces trois» Ouvrage* de Mr. Porte faut 
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«durement des meilleurs que l'on puifle em-
pjoïer pour les Etudes Clafïiques. Il cft boa 
d'ajouter qu'ils font très correctement impri
més fous les yeux de l'Auteur. 

I L vient de paroitre auffi une Gram-« 
maire pour la Langue Italienne , in

titulé : Le Maître Tofcan » ou nouvelle 
Grammaire Fravçoife £«? Italienne •, far AN
DRÉ' COSTAMTNI : A Genève cbés BA
RIL LOT & Fils &c. Cette Grammaire qui 
cil très bien imprimée» contient ?26- pa
ges , finis l'Avertiflement & l'Epitre Dé-
dicatoire adreuee à Mr. WINDHAM , Gen
tilhomme Anglois , à qui l'Auteur a eu-
feigné avec fuccès la Langue Italienne. 

Mr. Cofiantini eu né à Sienne : Il a paf-
fé plufieuis Années à Rome » & il étoit 
Membre de diverles Académies, entr'au-
tres de celles de la Crttfca, où il faut fu-
bir un févére Examen fur la Langue Ita
lienne. Il eu doue à préfuraer qu'un tel 
Auteur poflëde fa Langue maternelle, dans 
un grand degré de perfection. Depuis 2 J". 
Aimées qu il enfeigne cette Langue , il a 
tait une heureufe expérience de l'utilité de 
fa Méthode , & piufieurs de ceux auprès 
defqueis il en a fait ulage, l'ont détermi
né a la mettre au jour. 

.11 a luivi un Plan difirent des autres 
Mai-
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Maîtres , tant pour faciliter la Prononcia. 
tion , que pour doner aux Parties mi tri 
arrangement qu'elles conduifent par uij Or-
4re naturel a la Conojtfmce de % ùrneùè 
fans être obligé à des redites, Jl r & r j 
« n cict beaucoup de netteté & de' nreVj-
ixon dans cet Ouvrage. L'Auteur faîr. 
parom-eau/îî beaucoup dYléga.icc &' de 
juiteue dans fora fhle François, & il v a 
aparence que les CouoiOèurs conviendront 
q u e celt un des meilleurs Ouvrages quï 
a i t j)aru en ce genre, S i " 

B A L E, 

L E Sieur CHRIST, Jwprinjefr fc L l W r e 
aBAr.E, vient de publier icSFVrfJ 

yrages très utiles & parfaitement bien Vé
cûtes, Le piémier cft Urï t jwe de Méde
cine , ou l'on enfeigne comru P •« peut 
guérir a Pierre, la Oravelle 5c 1» G i y t e ( U 
Remèdes que l'on propre , fort ftiîftfe& 
par des Expériences • auteHtïot'iâs £è Li
vre renferme trois Traités de trois' dflerens 
Auteurs, 

Le premier de ces Traites a' c e n t r e , 
Traifatas de dijjolventihm CaLn'a, 'àc C,iru~ 

&c . On y enfeigne, comment, par une 
«rta.ne Dicte & f u f a g e . j e ^ j ^ A f i ; 

D d • — ' - -
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n^ents, que Pon indique 9 on peut fe dé
livrer de ceî grandes Maladies, fous en 
venir à des Opérations doulourciifes Y & 
pCriileufes. L'Auteur de cet excellent Ou* 
vrage t qui a été traduit d'Anglois eu La-
tu*eiî Mr. T H É O P H I L E L O B B , DOC* 
tcur en Médecine , & Membre de la So
ciété Roïalc de Ltnâres, par devant laquel* 
le ce Traité a été lu en 1739. & aprou-
vc. Apres qu'on eut remercié F Auteur » 
01 le pria de le faire imprimer. On a 
donc crû qu'enfïiite de telles Aproba-
tions, il faloit rendre cet Ouvrage, plus 
comun 9 en le traduxfant dans la Langue 
comunc à %us les Savants. Ce Traité efl 
de 3 27. pages in 8. fans Plndice. 

Le fécond qui eft de Mr. DAVID HART-
LEY t Maître es Arts , & Membre de la 
Société Roïale , confifte en une Lettre 9 
adreffie aux Médecins étrangers » avec ce 
Titre y De Utbentripieo, àjoarma Stcfbens nu-
far inventé. On fait que Mademoiselle Ste-
fkem, a Eût la Découverte d'un excellent 
Difloîvant de la Pierre dans la Veflïe ; que 
le Parlement d'Angleterre , a fait juftitier 
cette Découverte par des expériences bien 
conftatées * & que l'Inventrice en a ér 
magnifiquement recompenfèe. Cette Ep ; -
tre, de 64. pages , roule fur cette Dé
couverte* 
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Le troifiéme Traité renferme une Let

tre de Moniieur S T B H E L I N de &J-
1$ y Dodeur en Médecine & Profeflcur 
en Phifique. Chafcun fait combien il éft 
atentif à découvrir les fecrets de la Natu
re y & les belles ConoifTances qu il a aqui-
{csj lui font un honeur infini dans la Ré
publique des Lettres. Cette Pièce adreffëe 
u Mr. David Hartley eft de 41. pages» 
C'cft corne une Réponfe à la précédente, 
3Mr. Stehelin rend Découverte pour Décou
verte 9 aïant eu le bonheur de trouver aux 
environs de Bâle . une Eau propre à di£; 
foudre la Pierre dans la Vcfïie. Les Ex
périences qu'il en a faites , font coniïes 
£c fe vérifient tous les jours. Il a pris foiat 
de faire graver diverfes Planches , que Ton 
trouve dans cet Ouvrage On y voit les dife-
renfes Pierres qu'il a examinées » & fur 
lefquclles il a opéré, qui fervent à rendre 
plus fenfibles ce qu'il difeute favamment 
dans fa Lettre. L'aprobation de quelques 
uns de fes Confrères, qui ont examiné les 
éfets de cette Eau incomparable , eft ici de 
grand poids. 

Le fécond Ouvrage, que le Sr. CHRIST 
done de nouveau au Public, eft déjà fort 
conu par trois Editions t c'eft le Syntagm* 
Antiquitatum Rgmanorum Jurifprudentiam il-
lujltrantifém du ĉélèbre HEINECCIUS » que 
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la Republique des Lettres a perdu il rfy 
a pas longtems* Ce favant Home avoir 
revu cet Ouvrage avant fa mort, & outre 
plufieurs fautes qu'il avoit corrigées, il avoit 
ajouté de nouvelles Remarques en affés 
grand nombre* Ceft fur ce Manufcrit que 
cette Edition a été faite, Il ifeft pas né-
ccilaire d'exalter le mérite intrinfeque d'un 
Livre qui a réuni tous les Suirages en fa 
laveur; niais on doit dire que cette Edi
tion Temporte kir toutes les autres, & que 
ces deux Ouvrages confirment que le Li
braire (jui les publie > n'épargne rien pour 
bien iervir le Public, & foutenir la répu
tation qu'il s'ell aquife. 

B E R N E . 

IL vient de paroitre en cette Ville un l i 
vre intitulé: JOHANNIS SALCHLINI , Spé

cimen Arabkmn > feu Analyfis* Grantmatka & 
Nota in Snratam Corani Dmdecitnam, in oua 
Jofepbi Patriarcbœ traiitur Hifioria. BERNJE* 
ex OiKcîna Typog. lllttft. Rgip. Bernenjït 1742. 

L'Auteur , qui n'eft âgé que de 14.'Ans* 
d\ Fils de Mr. J. J A Q U E S S A L C H L N C C -
Icbre ProfeflTeur en Théologie dans l'Aca-
déinie de Laufarme. Les Prémices que ce 
ï îiie Auteur doue ici au1 Public 1 font d'au. 
ii.it plis extraordioaires, qu'elles marquent 

http://ii.it
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une Erudition vafte dans un Age où l'on 
n'eft encore qu'Ecolier. On voit par cet 
exemple cornent on peut' parvenir, par 
une curlture fuivie* à former de jeunes Planâ
tes & à leur faite porter des Fruits fi 
près de leur Na>fTance. Des Ouvrages tels 
que celui que Mr Salcbtt vient de done* 
au Public , ne peuvent qu'être très utiles. 
L'Etude des Langues Orientales 9 & de 
la Langue Arabique en particulier» fi peu 
coniïe parmi nous, conduiroient infaillible
ment a de belles Découvertes en toutes 
fortes de Sciences , puifquc le Païs des 
Arabes en a été autrefois le Siège pen
dant pluficurs Siècles, & que la Typogra
phie eft encore inconiie dans les Lieux ha
bités par les anciens Arabes. 

Le Livre de Mr. Salchli eft dédié aux 
Seigneurs Curateurs de rilluftrc Académie 
de LAUSANNE , & il contient- 181. pages 
Cuis TEpitre Dédicatoire* 

N E U C H A T E L 
/ ^ \ N vient de recevoir en cette Ville quel-
V - / ques Exemplaires du Traité des Fojfft* 
les de Suiffe, imprimé à P A R I S . En aten-
dant qu'on fafle couoitre cet Ouvrage par 
un Extrait, on croit devoir avertir d'avan
ce qu'il s'eft giiffé une faute très confidéra-
ble dans l'Impreffion, à la Page 90. Ligne 1 y. 
dans ces Paroles : Cet Hwmnc pétrifié avoit ea 
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cinq cent quatrc^vingt un Pouces de PATÎS de 
haut : Au lieu qu'il doit y avoir, Cinquante 
huit Pouces & demi de Paris de haut. On y 
trouve encore deux petites fautes daus les 
Noms des Lieux de la Souveraineté de 
NEUCHATFL , favoir Frcirouv: & Tkhùr jpour 
Treiroux & Sicbier. 

LOGOGB.IPHE. 

V^Uelle que foit mon étendue 
Je ne fuis pat fi grand que j'étois a'itrefou : 
Cependant pour paifer tout mon Corps en revue, 
Le Curieux peut compter d'y mettre p?u« d'un Mois* 
Jadis dam la grandeur d'Augufte 6c d'Alexandre, 
C'étott mon Siècle d'Or 6c mon Age brilhnt. 
Dei Ion , dans le declin, aujourd'hui c^iancellant, 
De l'injure du tems je n'ai pu me défendre. 
Qui de me pofleder cfperc avoir le dioit, 
Rencontre en Ton chemin un Rival qui l'étonné. 
Je pré fente au Lecteur dans un fens plut étroit 

La qualité d'une Perfonne, 
Et qui, pour le dire en paflant, 
Déligne un attibut puiflanu 

SU Lettres font mon tout : Tune à l'autre liée, 
L'on peut me combiner au moins fept ou huit fois» 
Trois 6c cinq , quatre ôc fix, de balle ou vive voix 
J'exprime l'aâiori d'une Ame humiliée, 
Fierez deux, quatre 6c cinq, dans ce nombre de trois, 

A la Terre mon alliée. 
Four la dèfaherer je fournis la boûTon. 

Par i»ne autre Combinaifon 
Vous trouvères bientôt les deux mots Père 6c Mère. 
Otez T (m), je fuis une Terre étrangère, 
Qui renferme en mon Sein, fi ia Fable a raifon, 

Le noie Cocyte 6c l'Acheron, 
Deux, quatic, cinq fc ùx, c'eft le point ou Ton vife. 
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Trois quatre 8c fix , je fuit un Oifeau blanc flc noir. 

Que le babil cara&énfe. , 
T r o i s , cinq, quatre, deux, fix, voule2vous lefavoir? 
J e fuis terme de Jeu que la vogue autoriftj 
Je fuit encore un lot , heureux qui peut m'a voir ! 
C i n q , quatre, deux ôc fix , je fuis dans la Poefic 
U n mot que les Latins ne connurent jamais. 
JLrtii Lcâeur, voici le dernier de mes traits : 
Tro is , quatre, cinq fie fix, je ferai dans la vie 
I/eStat qui r'enchérit même fur le mauvais. 

EPIGK.AMME à Mr. C.. ..Septuagénaire, 
qui a ifouji une aimable DemoifelU. 

J- Oi, qui tes rendu le Flean 
I>et Défauts qu'on reproche à l'Humaine Nature, 

Cornent, Il loin de ton Berceau, 
> Ofe tu rallumer le funefte Flambeau, 

D'un Dieu * qui t'as tenu trente ans à la torture ? 
A ta place, le Ciel, d'un Limon tout nouveau, 

Me ferait une Jouvencelle, 
Bonne, c'eft un grand point, tendre» aimable, fidelle, 
Que je lui répondrots, en prudente cervelle, 
Je ce rens grâce, o Ciel, de ce rare cadeau; 
Mais n'aiant pas fait voeu de creufet mon Tombeau 
De bon Coeur je renonce aux charmes de la Belle. 

A V I S . 

ON trouvera pendant le courant du 
J Mois de Mai prochain & dans la 

fuite, chésMr. J. JAQUES OBERMEÏER, Né-
1 gociaat à BALE , les Eaux Minérales de 

Seltz y de Schvalbacb & de SeMitz en Bo
hème f à de prix raifonables & pourcomp* 

1 tant. Ceux qui en iouhaiteront peuvent 
Jui écrire, en aihuichifEtnt leurs Lettres. 

* U avoit été 30. ans avec fa prérrùéte Femme, qui 
n'avoir aucun agrément extérieur. 
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